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Le concept d’humilité ne m’a jamais beaucoup enthousiasmé. J’y voyais 

une sorte de réduction de l’être, une tentation quelque peu impuissante 

et destructrice, voire complaisante. Une injonction artificielle, une peur de 

vivre, une absence de risque, une vertu nuisible opposée à l’idée même 

d’exister. L’humilité ressemblait à une forme de renoncement, une 

manière de se faire petit dans un monde qui, au contraire, exige audace et 

affirmation. Je la percevais comme un frein à l’épanouissement, une 

barrière à la créativité et à une expression authentique.  

L’humilité semblait être une manière de se dérober à l’affirmation de soi, 

un camouflage pour ceux qui refusaient le combat, une ruse morale 

destinée à justifier la passivité et l’effacement. Pourquoi s’incliner, 

pourquoi se soumettre, quand l’existence même appelle à l’expansion, à 

la création, à la prise de place et l’exercice d’un pouvoir d’être ? En me 

confrontant aux discours justifiant cette vertu, je percevais une 

contradiction : comment pouvait-on, en prétendant s’effacer, agir 

véritablement ? À force de vouloir disparaître, ne finissait-on pas par 

devenir insignifiant, dénué de toute substance propre ? L’humilité 

paraissait alors être un abandon plutôt qu’un accomplissement, une 

manière de se rendre invisible dans un monde qui, au contraire, exige de 
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s’exposer sans craintes ni regrets. Je la percevais comme un frein à 

l’épanouissement, une barrière à la créativité et à l’expression de soi. 

 Pourtant, avec le temps, et une réflexion attentive, j’ai commencé à 

entrevoir une autre facette de l’humilité : non pas comme une négation 

de soi, mais comme une forme de lucidité. Peut-être l’humilité n’est-elle 

pas seulement une négation, mais une forme d’intelligence, une manière 

plus subtile d’habiter le monde. Une humilité authentique ne diminue pas, 

elle ouvre. Peut-être n’est-elle pas un refus d’être, mais une autre 

manière d’être pleinement, sans arrogance ni illusion. Elle permet de 

reconnaître ses limites sans se perdre, d’accueillir les autres sans se nier, 

et de s’engager dans le monde avec une certaine légèreté. Peut-être que 

l’humilité, loin d’être une faiblesse, est une force discrète qui nous invite à 

réellement exister, sans arrogance, mais aussi sans appréhension. Dans la 

mesure où cette humilité n'est pas un formalisme conventionnel ou 

imposé par la société, sans quoi elle devient vide et existentiellement 

castratrice.  
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A - QU'EST-CE QUE L'HUMILITÉ ? 

 

1 – Définition 

 

L'humilité est la qualité d'avoir une vision modeste et consciente de sa 

propre importance, reconnaissant à la fois ses limites personnelles et ses 

forces, ce qui implique d'être exempt d'orgueil excessif ou d'arrogance. 

Elle consiste à rester ancré dans la réalité, à reconnaître sa dépendance 

envers autrui ou des forces supérieures, à demeurer ouvert à 

l'apprentissage, au développement et aux perspectives d’autrui, en 

reconnaissant aux autres leur légitimité et leur valeur. C'est une vertu 

mesurée qui allie confiance et modestie, la force et la conscience de soi 

avec le service et le respect d'autrui. Elle permet aux individus d'agir de 

manière authentique et efficace tout en favorisant des liens authentiques 

et une compréhension mutuelle. 

Les aspects clés de l'humilité sont les suivants : 

Conscience de soi : Comprendre et accepter ses forces, ses faiblesses et 

son rôle dans un contexte plus large, sans surestimer ni sous-estimer ses 

capacités. 

Modestie : Éviter l'orgueil excessif ou le besoin de rechercher la validation 

ou la reconnaissance, en laissant les actions et le caractère parler plus fort 

que l’autopromotion. 

Appréciation des autres : Valoriser les opinions, les contributions et la 

valeur des autres, en écoutant avec ouverture d’esprit et en s'engageant 

sans sentiment de supériorité, ce que l'on nomme communément le 

respect, lorsqu'il ne s'agit pas d'une attitude formelle. 

Volonté d'apprendre : Être ouvert aux retours d’autrui, aux corrections et 

aux nouvelles connaissances, en reconnaissant que la croissance 

personnelle passe en général par l'acceptation de ses limites. 

Orientation vers le service : Placer les besoins d’autrui ou le bien collectif 

au-dessus de l'intérêt personnel, en considérant le pouvoir ou l'influence 

comme une opportunité de servir plutôt que de dominer. 
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Détachement : Se libérer du besoin de louanges, de pouvoir ou de 

contrôle, en se concentrant sur le bien commun plutôt que sur le gain 

personnel. 

Il faut également distinguer l'humilité de concepts opposés qui peuvent 

paraître similaires. 

Fausse modestie : Faire semblant de se minimiser dans le but de paraître 

humble. 

Abaissement de soi : Nier sa propre valeur, son mérite ou son potentiel 

d'une manière qui conduit à la passivité ou à la négligence de soi. 

Timidité : Manquer de confiance, d’audace ou d'assurance par peur ou par 

insécurité. 

Ainsi l'humilité ne se réduit pas à de l'autodépréciation ou à une faible 

estime de soi ; il s'agit plutôt d'être ancré, conscient de soi et exempt d'un 

orgueil excessif ou d'un égocentrisme démesuré. Elle permet d'adopter 

une perspective raisonnable dans laquelle la valeur de chacun est 

comprise en relation avec celle des autres, favorisant ainsi l'empathie, le 

respect et un désir sincère de contribuer positivement sans rechercher 

une reconnaissance indue. L'humilité est donc la qualité d'avoir une vision 

modeste ou exacte de soi-même, incluant ses capacités, son importance 

et ses limites. Elle implique de reconnaître et d'accepter sa place dans un 

contexte plus vaste, sans chercher à s'élever au-dessus des autres. 

L'humilité se caractérise par une ouverture à l'apprentissage auprès des 

autres, une volonté de reconnaître ses erreurs et une tendance à 

considérer les besoins ou les contributions d'autrui sur un pied d'égalité 

avec les siens. 

 

2 – Différences Culturelles 

 

Le concept d'humilité est valorisé dans de nombreuses cultures, bien qu'il 

soit exprimé et mis en avant différemment. 

Voici quelques exemples culturels qui illustrent ces différences, en 

précisant quelque peu le concept. 
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Bouddhisme   

Dans de nombreuses sociétés influencées par le bouddhisme, l'humilité 

est considérée comme essentielle à la croissance spirituelle. 

L'enseignement de l'anatta (non-soi) et l'accent mis sur la réduction de 

l'ego et de l'attachement, en réalisant l'impermanence du soi et de toutes 

choses, encouragent les individus à se détacher de l'égocentrisme et à 

développer une certaine humilité. Cela s'exprime par de la révérence 

envers autrui, le respect des enseignants et des aînés, ainsi que 

l'importance accordée à la compassion, à la sagesse et au service. 

 

Japon   

L'humilité est une valeur fondamentale dans la société japonaise, souvent 

exprimée par la modestie, la retenue et le respect d'autrui. Le concept 

japonais de kenkyo fait référence à l'effacement de soi et au fait de ne pas 

attirer l'attention sur soi. Cette approche de l'humilité est profondément 

ancrée dans les interactions sociales, le milieu professionnel et l'accent 

mis sur l'harmonie, où se placer au-dessus des autres ou se singulariser est 

découragé.   

Dans la tradition shintoïste, l'humilité est liée au concept de pureté et 

d'harmonie. Elle consiste à montrer de la révérence envers les kami 

(esprits ou divinités), la nature et la communauté. Elle s'exprime à travers 

des rituels, le respect des traditions et un profond sentiment de gratitude 

pour les bienfaits de la vie. Cette humilité n'est pas une forme 

d'effacement de soi, mais plutôt une reconnaissance de l'interconnexion 

de toutes choses et de sa place au sein de l'ordre naturel et spirituel.   

Dans le bouddhisme Zen, l'humilité est intimement liée à la pratique de la 

pleine conscience et à la dissolution de l'ego. Elle met l'accent sur la 

simplicité, le détachement des préoccupations matérielles et l'acceptation 

du moment présent, impliquant le respect de l'interconnexion de tous les 

êtres. 
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Chine   

Influencée par le confucianisme, la culture chinoise accorde une grande 

importance à l'humilité, au respect et à la modestie. Les enseignements 

confucéens soulignent l'importance de l'humilité pour atteindre 

l'harmonie au sein de la société et dans la conduite personnelle. Elle est 

également présente dans les interactions interpersonnelles, où il est 

considéré comme poli de minimiser ses réussites, de se rabaisser et 

d'exprimer du respect envers autrui. Cela implique de reconnaître ses 

limites et de montrer de la déférence envers les aînés, les enseignants et 

les hiérarchies sociales, témoignant d'une conscience de soi et de la 

capacité à adapter son comportement pour maintenir des relations 

harmonieuses. C'est un signe de développement moral, en cultivant des 

vertus telles que la droiture et la bienséance. 

Dans le Taoïsme, l'humilité est profondément ancrée dans le principe du « 

wu wei » (non-agir ou agir sans effort), qui consiste à se laisser porter par 

le flux naturel du Tao, cosmique et individuel. Elle est perçue comme une 

force, à l'image de l'eau qui, douce mais puissante, peut user la roche la 

plus dure. Cela implique de renoncer à ses ambitions personnelles, à 

l'orgueil et au besoin de contrôle, afin de s'aligner sur l'ordre naturel et 

d’œuvrer en ce sens, en travaillant ses limites personnelles. 

 

Inde   

En Inde, l'humilité est hautement valorisée, en particulier dans les 

contextes religieux et spirituels. Les philosophies hindoue et jaïn mettent 

en avant l'humilité comme un aspect du contrôle de soi et du respect 

envers tous les êtres vivants. Le respect des aînés, des enseignants et des 

guides spirituels est essentiel, et ce respect pour la hiérarchie et la 

tradition renforce l'humilité en tant que qualité précieuse. Dans 

l'hindouisme, l'humilité est étroitement liée à la discipline personnelle et à 

la dévotion. Elle implique la reconnaissance du soi (atman) en tant que 

partie intégrante du tout divin et la renonciation à l'ego au profit d'une 

puissance supérieure (Brahman). Elle se manifeste par le respect des 

autres, la non-violence et la volonté d'apprendre. 
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Islam   

L'humilité est une vertu importante dans de nombreuses cultures 

musulmanes, où elle est perçue comme faisant partie de la soumission à la 

volonté d'Allah et la reconnaissance de sa grandeur. Les enseignements 

islamiques encouragent l'humilité devant Dieu et dans les interactions 

avec autrui. L'accent mis sur la charité, l'aide aux démunis et la 

bienveillance envers les autres, qui privilégie la justice et la compassion 

tout en rejetant l'arrogance ou l'orgueil, témoigne d'un engagement en 

faveur de l'humilité. 

 

Cultures autochtones   

Dans de nombreuses cultures autochtones, l'humilité est valorisée comme 

un moyen de reconnaître sa place dans le réseau interconnecté de la vie. 

Le respect de la nature, de la communauté et des ancêtres inclut la 

compréhension que nous ne sommes pas supérieurs aux autres êtres. 

L'humilité consiste à reconnaître notre connexion à la terre, à la 

communauté et aux ancêtres. Par exemple, dans les traditions 

amérindiennes, elle se traduit par le respect du monde naturel et la 

sagesse des anciens, impliquant de vivre en harmonie avec la nature, de 

reconnaître notre dépendance envers elle et de comprendre que la vie 

humaine n'est qu'une infime partie d'un tout plus grand. Dans les religions 

traditionnelles africaines, l'humilité se concentre sur la vie 

communautaire, le respect des aînés et la reconnaissance de son rôle dans 

un réseau plus vaste de relations, et s'associe à des vertus telles que la 

gratitude et le service aux autres. 

Judaïsme  Dans le judaïsme, l'humilité consiste à reconnaître que ses 

capacités sont des dons de Dieu, qu'il s’agit de mettre au service des 

autres plutôt que de s'en auto-glorifier. Elle s'exprime par la gratitude, la 

reconnaissance de sa dépendance envers Dieu, et l'appréciation des 

contributions d'autrui. L'humilité équilibre l'estime de soi et la modestie, 

en veillant à ce que l'individu ne surestime ni ne sous-estime sa propre 

valeur. 
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Humanisme   

Dans la pensée humaniste, l'humilité est entendue comme la 

reconnaissance des limites de la connaissance humaine et la valorisation 

de la diversité des perspectives. Elle met en avant l'ouverture à 

l'apprentissage, l'acceptation des erreurs et l'appréciation des 

contributions d'autrui au progrès collectif. 

 

Existentialisme   

Certains penseurs existentialistes considèrent l'humilité comme 

l'acceptation de l'absurdité et des limites de l'existence humaine sans 

pour autant sombrer dans le désespoir. Elle consiste à vivre de manière 

authentique, en reconnaissant la liberté de créer du sens malgré l'absence 

d'un but inhérent. 

 

Stoïcisme 

L'humilité, dans le stoïcisme, fait partie de la compréhension de sa place 

dans le cosmos, en distinguant ce qui relève de notre contrôle de ce qui ne 

l'est pas. Elle repose sur la conscience de soi, la reconnaissance de 

l'immensité de l'univers et la compréhension des limites du pouvoir 

humain. Profondément ancrée dans l'acceptation de la réalité et 

l'alignement sur l'ordre naturel, l'humilité stoïcienne rappelle que nous ne 

sommes qu'une infime partie du vaste cosmos, régi par le logos, la raison 

ou l'ordre universel. Adopter cette perspective favorise l'humilité en 

soulignant que nos désirs individuels, nos luttes et nos besoins sont 

insignifiants dans le grand schéma des choses, et que la poursuite de la 

vertu est le chemin de toute une vie. Le stoïcisme met en garde contre 

l'arrogance, qui aveugle aux limites personnelles et perturbe l'harmonie 

avec le monde, en rappelant notre faillibilité et notre besoin constant 

d'amélioration. Il insiste sur l'importance d'apprendre des autres, en 

reconnaissant que la sagesse n'est pas innée mais le fruit d'une quête 

permanente. Les stoïciens considèrent que l'homme est par nature un 

être social, conçu pour vivre en harmonie avec autrui et contribuer au 

bien collectif, en plaçant les besoins de la communauté au-dessus des 

ambitions personnelles, tout en reconnaissant notre interdépendance. Ils 
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nous rappellent sans cesse notre mortalité et la nature éphémère de la 

vie. 

Ainsi, la plupart des cultures valorisent l'humilité, mais la pratique de cette 

vertu varie selon les principes religieux, philosophiques et sociaux propres 

à chaque contexte. Bien que le cœur de l'humilité implique en général la 

conscience de soi, l'ouverture et la reconnaissance de ses limites, chaque 

culture et chaque philosophie y ajoute sa propre nuance. Qu'il s'agisse de 

la soumission à une puissance supérieure, de l'alignement avec la nature 

ou de la promotion de l'harmonie sociale, l'humilité demeure une vertu 

universelle aux expressions multiples. Par exemple, dans le christianisme, 

l'humilité vise à la soumission à Dieu et à l'obtention du salut, tandis que 

dans le confucianisme, elle tend à favoriser l'harmonie sociale. 

L'expression de l'humilité dans le christianisme met souvent l'accent sur 

l'amour pour tous, alors que dans le confucianisme, elle repose davantage 

sur l'adhésion aux règles et aux normes sociales. Bien que ces deux formes 

d'humilité contribuent au maintien de structures sociales et politiques 

stables, leurs finalités et leur nature fondamentale diffèrent. 

 

 

3 – Le cas du Christianisme 

 

L'humilité chrétienne se concentre principalement sur la reconnaissance 

de sa dépendance envers Dieu, admettant que la puissance et la sagesse 

humaines sont limitées en comparaison de la sagesse divine. Cette 

humilité devant Dieu est considérée comme le chemin vers la croissance 

spirituelle, avec un fort accent sur le salut individuel, contrairement à 

certaines autres cultures évoquées précédemment.  

Dans les sociétés chrétiennes occidentales, des évolutions historiques 

telles que la Renaissance, les Lumières ou les révolutions industrielles ont 

mis l'accent sur l'individualisme, le progrès et la réussite personnelle, ce 

qui peut parfois entrer en conflit avec l'humilité, notamment dans des 

environnements compétitifs ou très individualistes. Bien que le message 

fondamental du christianisme mette en avant l'humilité, des facteurs 
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culturels modernes orientent parfois l'expression chrétienne vers une 

affirmation de soi ou une recherche de l'expression individuelle. 

Dans les traditions chrétiennes où l'humilité est activement pratiquée, elle 

s'exprime par le service aux autres, la charité et un engagement en faveur 

de la justice sociale. Par exemple, les traditions monastiques insistent sur 

l'humilité à travers la vie communautaire et le renoncement aux désirs 

personnels. L'humilité est souvent associée à l'idée du « leadership 

serviteur », qui consiste à diriger par l'exemple et à servir autrui.   

Différentes dénominations chrétiennes mettent l'accent sur l'humilité à 

des degrés divers. Par exemple, les ordres catholiques, tels que les 

Franciscains, valorisent la pauvreté, la simplicité et l'humilité comme 

mode de vie, tandis que certaines branches protestantes privilégient la 

prospérité individuelle, le succès et le salut personnel, ce qui peut 

détourner l'attention de l'humilité. Dans l'ensemble, la culture chrétienne 

n'est pas moins encline à valoriser l'humilité, mais son expression varie en 

fonction des croyances théologiques, du contexte social et des influences 

culturelles. Au fond, l'humilité demeure une vertu chère au christianisme, 

même si sa mise en pratique peut différer d'une communauté chrétienne 

à l'autre et ne correspond pas toujours aux formes d'humilité plus 

communautaires et discrètes que l'on peut observer dans d'autres 

cultures. 

Dans la pensée chrétienne, l'humilité ne signifie pas nécessairement 

s'effacer au point de dévaluer sa propre valeur ou capacité d'action. Alors 

que certaines traditions chrétiennes insistent sur l'humilité comme une 

forme de retenue ou de modestie, l'idéal chrétien de l'humilité consiste 

souvent à maintenir une perception équilibrée de soi-même, plutôt que 

de s'effacer ou de se dévaloriser. 

Voici quelques raisons pour lesquelles le concept d'humilité dans la 

culture chrétienne ne s'aligne pas toujours avec l'effacement de soi. 

 

Affirmation de la valeur personnelle   

Le christianisme enseigne que chaque personne possède une valeur et 

une dignité inhérentes en tant que création de Dieu. Cette perspective 

encourage une image de soi équilibrée, une conception tempérée de soi, 

plutôt que de nier sa valeur ou ses capacités uniques. L'humilité est alors 
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perçue comme la reconnaissance que ses talents et ses forces sont des 

dons, et non des sources d'orgueil, plutôt que comme une minimisation 

de ces qualités. 

 

Service et force   

L'humilité chrétienne consiste à servir les autres avec force et compassion, 

incarnant l'idée du « leadership serviteur ». Dans ce modèle, l'humilité ne 

signifie pas de disparaître dans l'ombre, mais d’agir de manière charitable, 

en étant animé par la compassion et le respect d’autrui. Ce type d'humilité 

n'exige pas de s'effacer, mais encourage l'action, la responsabilité et la 

contribution à la communauté. 

 

Réflexion sur soi   

L'humilité chrétienne repose idéalement sur une évaluation honnête de 

soi, reconnaissant à la fois ses forces et ses limites, tout en restant ouvert 

à l’amélioration. Cela diffère de l'effacement de soi, qui peut se 

transformer en autodépréciation, en sous-évaluation de ses propres 

contributions ou même en refus de reconnaître sa réalité en tant que 

sujet ou agent. 

 

Transcendance   

L'humilité dans le christianisme signifie principalement reconnaître sa 

dépendance à Dieu, ce qui n'implique pas nécessairement de se rabaisser, 

mais plutôt de se situer dans un contexte divin plus vaste. L'humilité naît 

de la compréhension que ses capacités et sa vie trouvent leur sens dans la 

relation avec Dieu, dans la capacité à recevoir et accepter la puissance 

divine, plutôt que de se dévaluer. Bien que certaines traditions insistent 

sur l'abaissement du moi et l’humiliation de l’individu. 

Ainsi, l'humilité chrétienne implique en général modestie et retenue sans 

pour autant exiger un effacement total de soi. Elle encourage une 

conception saine de soi, où la valeur personnelle est reconnue tout en 

étant comprise dans une perspective plus large de foi, de communauté et 

de service. On peut ici penser au concept de décréation de Simone Weil: 



13 
 

un renoncement volontaire à l’ego, inspiré par le retrait même de Dieu 

lors de la création, afin de laisser place à la vérité. Ce dépouillement 

spirituel, loin d’être une destruction, permet une présence au réel fondée 

sur l’attention pure, libérée du désir, de l’attachement et de la volonté 

propre. Il s’agit d’aimer sans posséder, d’agir sans orgueil, et de vivre sans 

chercher à affirmer son moi. 

 

 

4 – Humilité et humanité 

 

Les termes « humain » et « humilité » partagent une étymologie 

commune, dérivant tous deux du mot latin humus, qui signifie « terre » ou 

« sol ». Cette origine suggère un lien entre l'ancrage au sol et l'expérience 

humaine. 

Humilité : Dérivé du latin humilitas, signifiant « bassesse » ou « douceur » 

(modestie), lui-même issu de humus. Le terme suggère d'être proche de la 

terre au sens figuré, impliquant modestie, ancrage et absence 

d'arrogance. 

Humain : Également dérivé de humus, il suggère que les êtres humains 

sont « issus de la terre » ou des « êtres terrestres ». Cela reflète l'ancienne 

vision d'une relation étroite entre l'humanité et la terre ainsi que le 

monde naturel. 

Cette étymologie commune souligne un lien symbolique : l'humilité 

consiste à reconnaître nos limites, notre enracinement et notre place dans 

l'ordre global, tout comme l'idée que l'humanité est « de la terre ». Cela 

symbolise la modestie, la reconnaissance de sa petitesse ou de ses limites 

et l'interdépendance dans le grand schéma des choses. L'humilité 

implique de reconnaître que nous, en tant qu'humains, ne sommes pas 

des êtres infinis et autosuffisants, mais que nous dépendons de la terre, 

des autres et de forces qui nous dépassent. 

 

Cette prise de conscience nous maintient « ancrés » dans la réalité, tout 

comme l'existence humaine est liée au monde physique. La terre est 
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souvent vue comme un symbole de nourriture, de stabilité et de vie, mais 

aussi de décomposition et de mortalité. De même, l'humilité est une vertu 

qui embrasse à la fois la force et la vulnérabilité inhérentes à la condition 

humaine.   

Les êtres humains sont littéralement issus de la terre, car nos corps 

physiques sont composés des éléments du monde naturel, comme le 

racontent de nombreux récits de création et la science. Reconnaître cette 

connexion favorise l'humilité en nous rappelant notre fragilité et notre 

dépendance envers l'environnement. La survie et l'épanouissement de 

l'humanité dépendent des ressources de la terre, soulignant ainsi notre 

vulnérabilité inhérente et la nécessité d'agir de manière responsable et 

respectueuse envers notre environnement.  Cette interdépendance se 

reflète dans l'humilité, qui reconnaît qu'aucun individu ou espèce n'existe 

isolément.   

Tant l'humilité que l'humanité impliquent la reconnaissance des limites, 

qu'il s'agisse de la connaissance, du pouvoir ou du contrôle. De la même 

manière que l'humanité est soumise aux lois physiques de la nature, 

l'humilité admet que nous ne sommes ni omnipotents ni omniscients. 

L'humilité reflète la compréhension que nous faisons partie d'un ensemble 

plus vaste, qu'il s'agisse de la nature, de la société ou du cosmos.   

De plus, l'essence « terrestre » de l'humanité nous situe dans un cadre 

écologique et existentiel plus large. L'humilité encourage à s'éloigner des 

poursuites égoïstes et à adopter une perspective qui valorise la connexion 

plutôt que la domination, en accord avec l'idée que l'homme est par 

nature un être social, comme l'a formulé Aristote. Adopter l'humilité peut 

favoriser une relation plus saine avec la terre, en reconnaissant notre rôle 

de gardiens plutôt que de maîtres du monde naturel, et en encourageant 

une conscience environnementale et un mode de vie durable. Ainsi, le lien 

entre humilité et humanité se manifeste également par la conscience 

commune de la mortalité, c'est-à-dire le principe de la finitude. Être 

humain signifie être fini, mortel et sujet à la décomposition, tout comme 

tout ce qui est terrestre. Cette prise de conscience favorise l'humilité en 

nous rappelant notre vulnérabilité commune et notre impermanence. 

 

Certes, cela s’oppose à une autre dimension de la nature humaine, qui 

peut se nommer prométhéenne, ou l’homme se rend égal au « dieux », où 
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il transgresse l’ordre établi, une dimension conflictuelle qui est au cœur de 

notre histoire et de nos actions.  

 

 

B - LE PARADOXE DE L'HUMILITÉ 

 

Une qualité contradictoire 

Le concept d'humilité peut être perçu comme un paradoxe, car il combine 

deux qualités apparemment opposées : être « humble », c’est-à-dire 

reconnaître ses limites et son insignifiance, et être « grand », en faisant 

preuve de force, de sagesse et de clarté morale. Ce paradoxe naît du fait 

que la véritable humilité requiert conscience de soi et confiance, des 

qualités positives, et non pas un abaissement ou une faiblesse. L'humilité 

implique de reconnaître ses limites, son ignorance ou sa dépendance à 

l'égard des autres. Cela inclut l'acceptation du fait que nous ne sommes ni 

tout-puissants, ni infaillibles, ni le centre de l'univers. 

Elle se traduit par une minimisation de ses propres succès, l'abstention de 

toute vantardise et la reconnaissance que les réalisations personnelles 

dépendent souvent de facteurs extérieurs tels que le soutien d'autrui ou 

des circonstances favorables. L'humilité s'exprime également par le fait de 

prioriser les besoins des autres, d'écouter et de montrer du respect, 

même si cela implique de mettre de côté sa fierté personnelle ou sa 

propre image. 

L'humilité apparaît paradoxale car elle consiste à s'abaisser 

extérieurement tout en atteignant une grandeur intérieure. « Plus bas tu 

descends, plus haut tu t'élèves » est un principe que l'on retrouve dans de 

nombreux contextes spirituels. En acceptant ses limites et en servant 

autrui, une personne humble atteint une forme de grandeur morale et 

sociale souvent plus durable et plus respectée que les démonstrations 

extérieures de pouvoir ou d'arrogance. Reconnaître ses faiblesses ou ses 

échecs est une marque de l'humilité, et cette vulnérabilité démontre du 

courage et de l'authenticité, qui sont en soi des forces. L'humilité s'aligne 

sur l'idée que la grandeur ne se trouve pas dans la domination, mais dans 
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le service aux autres. Des figures telles que Jésus, Gandhi ou Nelson 

Mandela illustrent ce paradoxe en exerçant une influence immense grâce 

à leur abnégation et leur modestie. 

L'humilité doit éviter deux extrêmes pour conserver son équilibre 

paradoxal. La fausse humilité, qui consiste à feindre l'humilité tout en 

cherchant secrètement reconnaissance ou validation, sape la véritable 

humilité. Elle est une forme subtile d'orgueil et le déguisement d’un calcul 

malhonnête. De même, l'auto-abaissement, en confondant humilité avec 

négligence de soi ou en se considérant comme indigne, conduit à une 

dépréciation de soi contre-productive. La véritable humilité ne nie pas sa 

propre valeur?; elle la recontextualise simplement par rapport aux autres 

et à la vision d'ensemble. 

Pour incarner le paradoxe de l'humilité, il faut être conscient de soi, 

reconnaître à la fois ses forces et ses faiblesses sans les exagérer. Cela 

implique d'être ancré, de rester focalisé sur une réalité plus vaste, sur un 

but plus grand ou sur le bien collectif, plutôt que sur sa propre valeur et sa 

gloire personnelle. Il faut rester ouvert, écouter autrui et accepter la 

critique afin d'apprendre sans se défendre inutilement. On peut servir les 

autres et agir de manière décisive, sachant que l'humilité s'oppose à la 

passivité et au renoncement à soi. En somme, le paradoxe de l'humilité 

réside dans sa capacité à nous élever en nous abaissant, à nous rendre 

plus forts en acceptant notre vulnérabilité et à nous conférer une 

grandeur par le service et la modestie. La véritable humilité réconcilie ces 

opposés, créant ainsi une manière d'être équilibrée et profondément 

respectée, une occurrence très rare. 

 

L'humilité impossible 

À titre d'hypothèse provocante, nous aimerions avancer l'idée que 

l'humilité, en tant qu'idéal, représente un défi plutôt impossible. 

Examinons diverses raisons justifiant cette affirmation, laquelle implique 

qu'il n'existe pas de personnes véritablement humbles, ou que cela reste 

une occurrence très rare. 

Tout d'abord, la véritable humilité, comme tous les principes moraux, peut 

être considérée comme un idéal inatteignable. La nature humaine, qui 

comporte l'intérêt personnel, l'orgueil et divers besoins psychologiques, 

rend la véritable humilité presque impossible à atteindre. Même les actes 
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qui paraissent humbles impliquent un certain intérêt personnel, car nous 

pouvons éprouver de la fierté et du plaisir à être « humbles » ou à 

recevoir la reconnaissance qui y est associée. Ce paradoxe suggère qu'une 

humilité totale est rarement authentique. De plus, en raison de notre 

propre insécurité et de notre besoin de reconnaissance, nous cherchons à 

valider nos bonnes actions, même inconsciemment. Cela signifie que 

l'humilité est inextricablement liée à un besoin d'approbation externe ou 

d'affirmation de soi, compromettant ainsi la véritable humilité. 

L'humilité va à l'encontre des tendances naturelles, puisque la plupart des 

sociétés enseignent, d'une manière ou d'une autre, des valeurs liées à la 

réussite, à la fierté individuelle et à la reconnaissance sociale, ce qui 

décourage subtilement l'humilité en tant que trait personnel. Cela rend la 

véritable humilité difficile à maintenir, car le conditionnement culturel 

promeut la fierté de l’accomplissement, alors que la véritable humilité 

exigerait un détachement total de ces influences. Naturellement, pour se 

sentir bien, les gens tendent à avoir un biais positif envers eux-mêmes. 

Nous préférons penser que nous sommes meilleurs ou plus moraux que 

les autres. Ce biais peut nous empêcher d'atteindre une véritable humilité, 

car nous sommes facilement aveuglés par nos propres défauts. De plus, se 

considérer comme humble est en soi contradictoire, car réfléchir sur notre 

propre humilité implique une certaine fierté ou auto-valorisation, ce qui 

perturbe la nature même de l'humilité. À moins de supposer que la 

véritable humilité soit inconsciente, conséquence légitime du concept. Si 

l'on reçoit des éloges ou de la reconnaissance pour sa modestie, cela peut 

subtilement renforcer l'orgueil, induisant un cycle où cette humilité 

devient une vertu qui renforce l'estime de soi, minant ainsi l'humilité 

« pure ». 

Parfois, les gens adoptent une forme d'humilité comme mécanisme de 

protection. En paraissant humbles, ils peuvent éviter les critiques ou 

réduire les attentes que les autres placent en eux. Cette humilité est 

stratégique, utilisée pour gérer des situations sociales et détourner des 

jugements négatifs, afin d'éviter de paraître arrogant ou pour contourner 

l'envie, voire pour esquiver la prise de risques. Ce type d'humilité relève 

davantage de l'auto-protection que de la compréhension de soi. Cette 

humilité défensive, employée de manière stratégique, manque de la 

pureté de la véritable humilité. Certains peuvent adopter une attitude 

humble dans le but d'influencer autrui ou de gagner des faveurs, pour 
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leurs propres intérêts. Mais bien sûr, puisqu'ils paraissent humbles, nous 

sommes tentés de conclure qu'ils le sont réellement. 

La véritable humilité exige d'agir sans se soucier de la manière dont les 

autres nous perçoivent. Ironiquement, la reconnaissance sociale et la 

réputation, le fait d'être reconnu pour son humilité, influencent le 

comportement de ceux qui sont censés être humbles. La véritable 

humilité ne se préoccupe pas de l'image que l'on renvoie, elle reflète 

simplement un état intérieur de conscience de soi et une évaluation 

honnête de ses forces et de ses limites.  

Elle est ancrée dans un véritable sens de soi et naît de la reconnaissance 

de sa place dans un contexte plus vaste. De cette manière, la véritable 

humilité tend à être plus autonome, se concentrant sur une adéquation 

personnelle avec la réalité plutôt que sur l'ajustement aux jugements 

d'autrui. Paradoxalement, les autres percevront la véritable humilité 

comme admirable, précisément parce qu'elle ne cherche pas à obtenir 

leur faveur ou leur approbation.  

Elle possède une authenticité qui peut résonner sans être façonnée pour 

impressionner. Pourtant, souvent, ceux qui se moquent de notre 

approbation ou nous la refusent sont perçus comme menaçants, une 

situation qui rend l’humilité difficile. 

Chaque être humain possède un intérêt personnel inhérent, qui peut 

ternir l'humilité. Mettre complètement de côté ses propres besoins et 

désirs est rare et difficile, voire impossible, ce qui suggère que l'humilité « 

pure » est probablement inatteignable. On peut d'ailleurs soutenir 

qu'aucune vertu humaine, y compris l'humilité, ne peut être entièrement 

authentique, puisque les actions des individus reposent sur des 

motivations complexes impliquant toujours un intérêt personnel, ce qui 

rend la « pure humilité » aussi improbable que la « morale totale ». Même 

dans des actes d'humilité évidente, il existe très probablement des 

motivations cachées qui servent l'intérêt personnel, rendant l'humilité 

rare, voire impossible. La véritable humilité exigerait une absence totale 

de sentiment d'importance personnelle, or la conscience de soi engendre 

une tendance inhérente à apprécier sa propre identité et son impact, ce 

qui sape l'humilité. On peut facilement éprouver de la fierté d'être 

humble, consciemment ou inconsciemment. Une fois que l'humilité est 

reconnue et valorisée, qu'elle le soit intérieurement ou extérieurement, 

elle devient une source de fierté, ce qui contredit l'essence même de 
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l'humilité. Certains en viennent même à se vanter d'être humbles, qu'il 

s'agisse de vraies ou de fausses humilités, afin de renforcer et d'amplifier 

leur discours ou leurs actions. Les humains cherchent naturellement la 

validation des autres. Même ceux qui agissent humblement peuvent 

rechercher l'approbation ou la reconnaissance, ce qui témoigne d'un 

manque de véritable humilité. Même l'aspiration à devenir plus humble 

implique une focalisation sur soi et une mentalité orientée vers un 

objectif, ce qui contredit la nature désintéressée et dépourvue d'ego de 

l'humilité. Agir de manière vraiment humble signifierait ne penser à soi 

aucunement, même de façon effacée. Cependant, cela est presque 

impossible, puisque même les personnes les plus humbles tendent à 

conserver une certaine fierté de leur désintéressement.  

L'humilité est souvent circonstancielle. On peut proposer l'idée que les 

gens sont humbles jusqu'à ce qu'ils puissent se permettre d'être fiers. 

Tout tourne autour de la richesse, du pouvoir et des opportunités. Nous 

sommes humbles face à une autorité ou dans un jeu de pouvoir.  Il semble 

que les personnes humbles soient souvent contraintes par les 

circonstances, mais dès qu'elles acquièrent du pouvoir, de l'argent ou des 

opportunités, elles cessent d'être humbles.  

Un piège qui est fort difficile à éviter. Cette dynamique est assez 

courante?; elle reflète un changement de priorités et de perception de soi 

qui tend à accompagner l'acquisition soudaine de ce pouvoir, cette 

richesse ou ces opportunités. 

 L'humilité est souvent maintenue lorsque les gens manquent des moyens 

ou de la position sociale pour s'affirmer, peut-être parce qu'ils dépendent 

davantage des autres ou sont contraints par les circonstances.  Mais une 

fois que ces personnes ont acquis des ressources ou de l'influence, elles 

ont tendance à se sentir habilitées à s'exprimer plus ouvertement, 

abandonnant l'humilité au profit de la suffisance de la fierté ou de 

l'orgueil, voire de l'arrogance, puisqu'elles ont désormais les moyens de 

donner la priorité à leur intérêt personnel. Cette transition, que nous 

avons tous observée à un moment donné chez certaines personnes, 

parfois de manière surprenante, met en évidence le fait que l'humilité est 

souvent situationnelle, un comportement façonné par des limitations 

externes, plutôt que profondément enraciné dans l'être. 
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C – LES AFFECTS DE L’HUMILITÉ 

 

Emotions et sentiments 

L’humilité est associée à toute une gamme d’émotions et de sentiments 

liés à la conscience de soi, aux connexions avec autrui et à la 

reconnaissance de sa place dans un contexte plus vaste. Ces émotions 

comportent à la fois des dimensions individuelles et relationnelles, car 

l’humilité ne concerne pas uniquement la manière dont nous nous voyons, 

mais aussi notre façon d’interagir avec les autres et le monde qui nous 

entoure. Elles peuvent être à la fois agréables et pénibles. 

Puisque les affects sont souvent appelés « émotions » de façon 

indifférenciée, il nous semble utile de décrire brièvement, dans ce 

contexte, la différence entre émotion et sentiment.  

De manière générale, les émotions sont des réponses automatiques et 

physiologiques déclenchées par des stimuli externes ou internes. Elles 

sont universelles et ancrées dans le système limbique du cerveau. Les 

émotions associées à l’humilité pourraient inclure l’émerveillement, la 

honte ou l’embarras, selon la situation. Par exemple, rencontrer une 

personne qui incarne la grandeur d’âme peut déclencher un sentiment 

d’émerveillement, suscitant ainsi un sentiment d’humilité. De même, 

reconnaître une erreur personnelle pourrait évoquer de la honte, laquelle 

pourrait amener à une perspective plus modeste. Les émotions sont 

immédiates et réactives, souvent ressenties avant d’être analysées par la 

conscience réflexive, et se manifestent fréquemment par des signes 

physiologiques: expressions faciales, gestes, intonation de la voix, etc. 

Les sentiments, quant à eux, sont les interprétations subjectives et 

conscientes des émotions. Ils émergent après que le cerveau a traité la 

réponse émotionnelle initiale. Par exemple, un sentiment d’humilité se 

développe lorsque nous réfléchissons consciemment à nos limites, à notre 

interdépendance avec autrui ou à la vasteté de quelque chose de plus 

grand que nous-mêmes. Ainsi, l’émotion d’émerveillement peut se 

transformer, après réflexion, en un sentiment d’humilité lorsque nous 

prenons conscience de notre place dans l’univers. De même, la honte peut 

se muer en humilité lorsqu’elle est intégrée comme une compréhension 

constructive de nos défauts. Les sentiments sont réfléchis et nuancés, 
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façonnés par nos expériences personnelles, nos croyances et nos 

interprétations. 

En résumé, une émotion est automatique, surgissant d’un déclencheur 

spécifique. Les sentiments naissent d’une réflexion sur l’émotion ou sur 

son effet plus durable, ou bien ils s’installent dans le temps à travers les 

expériences de vie. Les émotions sont plus intenses mais de courte durée 

et immédiates, tandis que les sentiments sont plus durables et influencés 

par des processus de pensée. Dans le cas de l’humilité, les émotions 

agissent comme un catalyseur. La réponse émotionnelle initiale, telle que 

la honte ou l’émerveillement, peut conduire à l’humilité, tandis que les 

sentiments représentent l’expérience plus profonde et soutenue de 

l’humilité après avoir intégré l’émotion. Par exemple, un étudiant peut 

ressentir de l’embarras (émotion) après avoir constaté une erreur dans sa 

présentation. Puis, en réfléchissant, il développe un sentiment d’humilité 

en reconnaissant que tout le monde peut se tromper et qu’il peut 

progresser grâce à cette expérience. Dans ce cas, le sentiment est la 

conscience réfléchie des états émotionnels sous-jacents. Les deux types 

d’affects jouent ainsi un rôle dans la formation de l’expérience complexe 

de l’humilité. 

Les sentiments peuvent également être générés par des processus 

cognitifs. Ils peuvent émerger de pensées, de croyances ou de souvenirs 

plutôt que d’un déclencheur émotionnel immédiat. Par exemple, réfléchir 

à des erreurs passées peut évoquer un sentiment d’humilité sans qu’un 

événement émotionnel actuel ne soit à l’origine de cette réaction. Ils 

peuvent aussi découler d’états mentaux persistants. Certains sentiments, 

comme la satisfaction ou la mélancolie, peuvent persister comme des 

humeurs de fond non liées à un déclencheur émotionnel spécifique. Par 

exemple, un sentiment d’humilité peut surgir à travers une auto-réflexion 

continue ou des expériences de vie, indépendamment d’une émotion 

immédiate telle que l’embarras. Ils peuvent également être induits par des 

activités culturelles ou philosophiques. Des sentiments tels que 

l’émerveillement ou la révérence peuvent se cultiver par la contemplation 

ou la réflexion intellectuelle, indépendamment d’événements 

émotionnels intenses. Ainsi, la lecture sur l’immensité de l’univers ou le 

visionnage d’une vidéo astronomique peut évoquer un sentiment 

d’émerveillement et d’humilité face à l'immensité de l’univers, sans 

nécessairement provoquer une vive poussée émotionnelle. De même, lire 

un livre peut, au fil du temps, susciter lentement un sentiment de plaisir 
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en réfléchissant à la fragilité du genre humain. En conséquence, les 

sentiments induits par l’émotion sont déclenchés par des réponses 

physiologiques et automatiques, ils sont plus réactifs et liés à des stimuli 

précis. Tandis que les sentiments non induits par une émotion surgissent 

des processus de pensée, des souvenirs ou des états réfléchis. Ils se 

développent graduellement et peuvent exister indépendamment de 

stimuli immédiats. 

 

Affects positifs et négatifs 

Passons maintenant à l’établissement d’une liste d’affects positifs et 

négatifs liés à l’humilité. Nous ne préciserons pas ici s’il s’agit d’émotions 

ou de sentiments, car les deux types se recoupent parfois. Par exemple, la 

honte peut débuter comme une émotion intense, puis, avec le temps, 

diminuer en intensité pour devenir un sentiment persistant. 

 

Affects positifs   

Ils se manifestent lorsque l’humilité favorise la connexion, l’ouverture et la 

croissance, lorsque nous éprouvons un sentiment d’harmonie entre le 

monde et nous-mêmes. 

 

Gratitude   

L’humilité s’accompagne souvent d’un sentiment de gratitude, 

reconnaissant que les succès personnels sont fréquemment soutenus par 

autrui, assistés par des facteurs extérieurs ou transcendants. Une 

personne humble admet sa dépendance vis-à-vis des relations, des 

circonstances ou d’une influence «supérieure », ce qui engendre un 

sentiment d’appréciation. 

 

Compassion   

L’humilité permet de se focaliser moins sur soi et davantage sur les 

besoins des autres. Cela favorise l’empathie et la compassion, des 
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sentiments agréables qui facilitent des liens plus profonds avec autrui et 

un désir sincère d’aider. 

 

Contentement   

En renonçant à l’orgueil et aux attentes irréalistes, l’humilité permet 

d’accepter ses propres limites, conduisant à une paix intérieure et à un 

contentement personnel. 

 

Émerveillement   

Reconnaître sa petitesse face à l’immensité de l’univers, à une réalité 

transcendante ou à des systèmes plus vastes peut inspirer de 

l’émerveillement, une émotion étroitement liée à l’humilité. Ce 

phénomène est particulièrement fréquent dans des expériences liées à la 

nature, à la spiritualité ou à de profondes révélations sur la vie et 

l’humanité. 

 

Appartenance   

En favorisant le respect mutuel et la connexion, l’humilité peut évoquer 

des sentiments d’appartenance et de solidarité au sein de groupes ou de 

communautés, voire d’un ordre transcendant. 

 

Confiance   

L’humilité renforce la confiance dans les relations, car elle témoigne d’une 

authenticité, d’une ouverture et de l’absence de motivations 

manipulatrices ou intéressées, créant ainsi un état mental propice à la 

cohésion. 

 

Appréciation   

L’humilité fournit un sentiment d’appréciation en favorisant la prise de 

conscience de ses limites et de sa dépendance vis-à-vis d’autrui ou 

d’éléments extérieurs. En reconnaissant que les réussites, les opportunités 
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et les relations ne sont pas uniquement le fruit de l’effort personnel, 

l’humilité permet de valoriser les contributions d’autrui ainsi que les 

circonstances qui façonnent nos vies. Cette attitude aide à apprécier 

sincèrement les petits comme les grands aspects de la vie, en opposition à 

l’ambition démesurée et à l’avidité. 

 

 Sentiment océanique   

L’humilité peut agrandir l’âme en dissolvant les frontières du soi, 

permettant de se sentir profondément connecté à quelque chose de plus 

grand, que ce soit la nature, l’humanité ou le divin. En renonçant à 

l’égocentrisme, l’humilité ouvre l’esprit à un sentiment d’immensité, 

d’unité et de transcendance, éveillant une conscience profonde 

d’appartenir à un tout infini. Dans un contexte spirituel, l’humilité est liée 

à une révérence extatique envers une puissance supérieure ou une vérité 

plus grande, inspirant à la fois l’émerveillement et la soumission. 

 

Espoir   

L’humilité ouvre les individus à la croissance et à l’amélioration, 

nourrissant l’espoir d’un changement, d’un apprentissage ou d’une 

réconciliation, voire un sentiment de providence sans limites. 

 

Affects négatifs   

L’humilité, bien qu’elle favorise la croissance, peut également susciter des 

réactions négatives lorsqu’elle nous confronte à un douloureux sentiment 

de finitude et d’impuissance, surtout lorsqu’elle nous est imposée par des 

circonstances extérieures ou par une obligation intérieure. Voici quelques 

effets négatifs potentiels sur le psychisme. 

 

Vulnérabilité   

L’humilité exige l’ouverture à ses faiblesses et erreurs, ce qui peut 

évoquer des sentiments d’échec et d’imperfection. Admettre que l’on ne 

détient pas toutes les réponses ou suffisamment de pouvoir peut sembler 



25 
 

fragilisant, frustrant ou déprimant, bien que cette faiblesse puisse être 

essentielle à la croissance personnelle. 

 

Honte   

L’humilité peut s’accompagner d’un sentiment de honte ou d’inconfort lié 

aux erreurs passées ou à notre propre impuissance, que ce soit vis-à-vis de 

soi-même ou des autres. Une telle sensation temporaire peut inciter à 

l’humilité en favorisant la prise de conscience de soi et le désir 

d’amélioration, mais une honte excessive peut devenir contre-productive 

en induisant une autodépréciation. 

 

Culpabilité   

Reconnaître l’impact de ses actions sur autrui, ses négligences et ses 

erreurs, peut susciter un sentiment de culpabilité qui, à son tour, peut 

inspirer l’humilité et l’engagement à agir de manière plus responsable, à 

condition que cette culpabilité ne prenne pas le dessus. 

 

Humiliation   

Parfois, l’humilité naît de moments d’humiliation ou d’échec. Ces 

expériences peuvent évoquer des émotions telles que la tristesse, le 

regret ou l’embarras, tout en offrant des opportunités de réflexion et de 

croissance. Tandis que l’humilité est une qualité positive qui relève de 

l'autonomie, l’humiliation, conçue comme imposée de l’extérieur, porte  

atteinte à la dignité. L'humiliation peut être induite par la visibilité 

flagrante et douloureuse de nos propres défauts.  

 

Anxiété   

L’humilité requiert d’embrasser l’incertitude et de reconnaître ce que l’on 

ne sait pas ou ce que l’on ne peut pas contrôler, ce qui peut générer de 

l’anxiété quant à sa place dans le monde ou la crainte du jugement 

d’autrui. Ce phénomène est particulièrement marqué lorsque l’humilité se 
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heurte au désir de paraître ou de se sentir confiant, ou face à des 

pressions sociétales. 

 

Ressentiment   

Reconnaître ses limites ou céder face aux autres peut provoquer du 

ressentiment, surtout si l’humilité semble imposée ou si elle remet en 

question un orgueil profondément ancré. Ce conflit intérieur peut créer 

une lutte entre une humilité sincère et un sentiment d’injustice ou de 

frustration. 

 

Insécurité   

L’humilité peut amplifier des sentiments d’inadéquation ou de doute de 

soi, notamment dans des environnements compétitifs où admettre ses 

limites est perçu comme une faiblesse, conduisant à une inhibition de 

l’expression de soi ou à un retrait face aux défis. 

 

Frustration   

Admettre ses erreurs ou sa dépendance peut être source de frustration, 

notamment pour ceux habitués à l’autonomie ou au contrôle. Cette 

frustration peut retarder l’acceptation de soi-même et de la réalité, et 

entraver le développement personnel. 

 

Envie   

Se comparer aux autres tout en restant humble peut engendrer de l’envie, 

surtout lorsque d’autres semblent plus capables, plus performants ou plus 

reconnus. Cela peut miner les aspects positifs de l’humilité en suscitant 

une insatisfaction envers ses propres capacités ou réussites. 

 

Amertume   

Lorsque l’humilité résulte d’échecs répétés ou d’humiliations externes, 

elle peut mener à l’aigreur ou au cynisme, surtout si ces expériences 
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négatives paraissent imméritées ou accablantes. Cela peut empêcher 

l'individu de trouver la croissance ou la sagesse que l'humilité est censée 

idéalement inspirer. 

 

Regret    

L'humilité implique souvent de revenir sur des choix passés, suscitant de 

profonds regrets pour les occasions manquées, les erreurs ou les 

préjudices causés à autrui. Ce regret peut se manifester sous la forme 

d'une douleur morale à travers l'expérience du remords. Si de tels 

sentiments peuvent motiver le changement, le fait de s'y attarder 

excessivement peut conduire à la stagnation ou au désespoir. 

 

Crainte   

L’ouverture et l’honnêteté requises par l’humilité peuvent rendre une 

personne vulnérable, la poussant à craindre l’exploitation, le jugement ou 

l’incompréhension d’autrui. Cette peur peut entraîner une attitude 

défensive ou l’évitement, entravant des relations authentiques. 

 

Impuissance   

Accepter ses propres limites peut engendrer un sentiment d’impuissance, 

particulièrement face à des défis qui paraissent insurmontables ou 

inaccessibles. Ce sentiment peut saper la motivation et conduire à une 

passivité si aucune lueur d’espoir ou de pouvoir personnel n’émerge. 

 

Désillusion   

L’humilité peut mener à la désillusion lorsqu’on réalise que certains idéaux 

ou objectifs étaient irréalistes ou fondés sur l’orgueil. Bien que ce chemin 

puisse être une voie vers la sagesse, il peut aussi susciter des sentiments 

de désespoir ou de vide, menant à la dépression. 

 

 



28 
 

Humilité et colère 

De manière paradoxale, les personnes qui prônent l’humilité tendent 

parfois à adopter des comportements agressifs et à parler de façon 

méprisante. Il est probable qu’elles vivent un conflit intérieur entre leur 

idéal et la réalité, ou entre un soi idéal et leur comportement effectif, 

même si leur colère semble contredire le principe même de l’humilité. 

Examinons d’abord pourquoi un tel comportement peut être perçu 

comme contradictoire, c’est-à-dire en quoi la colère et l’humilité 

s’opposent. 

Maîtrise de soi : L’humilité requiert discipline et sang-froid, un contrôle sur 

ses émotions, alors que la colère naît d’un manque de ces qualités.   

Suffisance : la colère survient lorsque la personne se sent menacée dans 

son image, alors que l'humilité consiste à transcender ces réactions 

primitives. 

Moralisateur : La colère implique souvent un jugement basé sur un 

sentiment de supériorité morale et une attitude sévère, ce qui contredit la 

conscience de soi, la modestie, l’acceptation et l’empathie qui sont au 

cœur de l’humilité.   

Egocentrisme : La colère met l'accent sur ses propres besoins ou 

sentiments au détriment d’autrui, ce qui est en contradiction avec 

l'altruisme de l'humilité. 

Conflit : L’humilité recherche la paix et l’harmonie, tandis que la colère 

alimente les conflits et perturbe les relations.   

Vulnérabilité : Une personne en colère se défend contre un sentiment de 

faiblesse en cherchant à compenser son impuissance, alors que l’humilité 

embrasse la vulnérabilité comme une force.   

Intolérance : L’humilité encourage la patience et l’acceptation, alors que 

l’agressivité et l’intolérance sont des traits inhérents à la colère.   

Orgueil : La colère naît souvent d’une blessure à l’image de soi ou du refus 

d’obtenir ce que l’on désire, alors que l’humilité implique de renoncer à 

l’orgueil et d’accepter les circonstances.   

Impatience : L’humilité favorise la patience et la compréhension, alors que 

la colère est une manifestation d’impulsivité et d’intolérance.   
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Résistance : Une personne en colère rejette les critiques et les 

suggestions, alors que l’humilité implique d’être ouvert aux retours 

d’autrui comme moyen de développement personnel.   

Réactivité : L’humilité promeut des réponses calmes et mesurées, tandis 

que la colère est une réaction émotionnelle incontrôlée.   

Respect : Agir dans la colère fait souvent fi du respect dû aux autres, alors 

que l’humilité promeut la valorisation mutuelle et la confiance. 

Pourquoi une telle contradiction entre prôner l’humilité et exprimer de la 

colère se produit-elle ? 

Conflit intérieur : Bien qu’ils défendent l’humilité, ces individus cherchent 

parfois inconsciemment à obtenir validation ou domination. Leur 

comportement agressif peut constituer un moyen d’affirmer leur 

existence malgré leur discours, de sublimer leur propre contradiction ou 

de se défendre contre des menaces perçues à leur image, y compris 

l’image d’être humble.   

Insécurité : Ceux qui mettent en avant l’humilité peuvent avoir des 

insécurités non résolues concernant leurs propres insuffisances face à leur 

idéal. L’agressivité peut alors servir de mécanisme de défense pour 

masquer leur anxiété, en la projetant à l’extérieur plutôt qu’en l’affrontant 

intérieurement.   

Supériorité morale : Paradoxalement, les promoteurs de l’humilité 

peuvent se sentir moralement supérieurs en la prônant, et être très 

attachés à ce concept. Ce sentiment de supériorité peut engendrer de 

l’impatience ou de la frustration envers ceux qu’ils perçoivent comme 

insuffisamment humbles, ce qui conduit à des attitudes agressives à leur 

égard. L’ironie est qu’en agissant ainsi, ils ne pratiquent pas ce qu’ils 

prêchent. Conscients de cette dissonance interne, visible pour eux-mêmes 

et pour autrui,  leur colère s’en trouve accentuée.   

Vulnérabilité : La véritable humilité exige vulnérabilité et acceptation de 

soi, ce qui peut être inconfortable, surtout pour ceux qui sont fiers et 

insécures. Si une personne a du mal à accepter sa vulnérabilité, elle peut 

devenir défensive ou agressive lorsque son humilité ou ses intentions sont 

remises en question ou critiquées.   

Dogmatisme : Ceux qui idéalisent l’humilité peuvent se fixer, eux et autrui, 

des standards très élevés, irréalistes et rigides. Lorsque la réalité ne 
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correspond pas à ces idéaux, ils peuvent réagir avec agressivité, se sentant 

frustrés par l’incapacité de tous, eux-mêmes ou les autres, à atteindre ces 

standards. Ils possèdent une vision rigide de l’humilité et n’en font pas 

preuve de manière authentique. Là où il existe un potentiel de perversion 

dans le comportement humain, la perversion est probable. L’humilité, 

initialement introduite comme un objectif de développement intérieur 

destiné à apporter la paix, s’est transformée, avec le temps, en une 

exigence rigide où l’on se contente d’afficher une humilité superficielle, 

perdant ainsi son véritable esprit. Cette rigidité peut donner à l’humilité 

une forme agressive.   

Le principe de l’humilité est un idéal régulateur, qui guide nos actions 

aussi bien que possible, mais qui est impossible à réaliser pleinement. 

Promouvoir l’humilité sans l’incarner totalement, une tâche pratiquement 

impossible, engendre des tensions et conduit à des comportements 

négatifs, comme l’agressivité, lorsque l’individu prend conscience de cette 

dissonance, surtout s’il se sent attaqué ou se met sur la défensive quant à 

sa revendication. 

 

Nietzsche 

Pour conclure cette partie, mentionnons les écrits de Nietzsche, un 

critique virulent de l’humilité. Il affirme que l’humilité trouve son origine 

chez les personnes qui manquent de pouvoir ou se sentent opprimées, et 

qui adoptent alors l’humilité comme vertu afin de dévaluer ceux qui sont 

plus puissants ou plus réussis. Elles canalisent leur envie et leur frustration 

refoulées, ce qu’il nomme « ressentiment », dans la construction d’un 

cadre moral qui inverse l’ordre naturel. Dans cette « morale d’esclave », 

des traits tels que l’humilité, la docilité et le renoncement à soi deviennent 

des vertus, tandis que des qualités telles que la fierté, l’ambition et la 

puissance sont dénoncées comme étant « mauvaises ». Nietzsche soutient 

que les valeurs issues du ressentiment, telles que l’humilité, apparaissent 

comme un processus créatif et réactif. Lorsque les individus se sentent 

opprimés ou impuissants, ils ne peuvent pas affirmer des qualités vitales 

telles que la force ou l’affirmation de soi, et ils se voient contraints de 

créer de nouvelles valeurs pour donner un sens à leur vie. Cette inversion 

est dite « créative » car elle ne se contente pas de rejeter les valeurs 

dominantes ; elle redéfinit activement ce qui est considéré comme 

moralement bon. Les opprimés, dépourvus des moyens de changer leur 



31 
 

situation extérieure, créent leurs propres valeurs pour justifier leur 

position et subvertir celles des puissants. Ce processus leur confère une 

sorte de supériorité morale, même si cette supériorité est fondée sur une 

réaction contre ce qu’ils ne peuvent posséder. Pour Nietzsche, cette 

réévaluation créative des valeurs a un double tranchant : d’un côté, elle 

représente l’ingéniosité d’un esprit plein de ressentiment qui refuse 

d’accepter son infériorité ; de l’autre, elle est négative pour la vie, car elle 

célèbre la faiblesse au détriment de la force. 

Il écrit : « La révolte des esclaves dans la morale commence lorsque le 

ressentiment lui-même devient créatif et donne naissance à des valeurs : 

le ressentiment d’êtres qui, privés comme ils sont du débouché propre à 

l’action, se compensent par une vengeance imaginaire… Tandis que 

l’homme noble vit en confiance et en ouverture avec lui-même… l’homme 

du ressentiment n’est ni droit, ni naïf, ni honnête et franc avec lui-même. 

Son âme plisse les yeux ; son esprit aime les cachettes, les chemins secrets 

et les portes dérobées, tout ce qui est occulte le séduit comme son 

monde, sa sécurité, son rafraîchissement ; il sait garder le silence, 

comment ne pas oublier, comment attendre, comment être 

provisoirement autodépréciatif et humble. »   

Ainsi, selon lui, ces individus « humbles » sont menteurs, trompeurs, 

délirants, malhonnêtes, hypocrites, en colère et faibles. 

 

 

D - MALENTENDUS SUR L'HUMILITÉ 

 

 

1  - Idées reçues communes 

 

Il existe plusieurs idées reçues courantes à propos de l’humilité, un certain 

nombre de présupposés erronés sur ce que signifie être humble. 
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« L’humilité signifie avoir une faible estime de soi ou se déprécier »   

Beaucoup supposent que l’humilité exige de se rabaisser ou d’avoir une 

opinion négative de ses capacités. La véritable humilité ne consiste pas à 

se sous-estimer, mais plutôt à avoir une vision juste et adéquate de soi-

même, en reconnaissant à la fois nos forces et nos limites sans chercher 

des éloges excessifs. 

 

« L’humilité, c’est la passivité ou l’absence d’affirmation de soi »   

Certains pensent que les personnes humbles doivent être passives, calmes 

ou réticentes à prendre position ou à entreprendre des initiatives. 

Pourtant, l’humilité implique une volonté d’écouter et de considérer les 

points de vue des autres, mais cela n’empêche pas l’affirmation de soi 

lorsque c’est nécessaire. 

 

« L’humilité signifie éviter le leadership ou l’ambition »   

Il existe l’idée que les personnes humbles ne peuvent être des leaders ou 

qu’elles ne nourriraient pas de grandes aspirations. En réalité, l’humilité 

peut renforcer le leadership, puisque des dirigeants humbles se révèlent 

souvent plus empathiques, ouverts aux retours et encourageants envers 

leurs collaborateurs, une attitude qui leur assure un certain succès. 

 

« L’humilité exige de nier ou de cacher ses réussites »   

L’humilité n’est pas le fait de faire semblant de n’avoir rien réussi de 

significatif, ni de refuser toute reconnaissance de la part d’autrui. Une 

personne humble peut apprécier la reconnaissance, mais elle le fait sans 

laisser cette reconnaissance gonfler son estime de soi, et sans que cela 

n’affecte son comportement ou sa manière de se percevoir. 

 

« L’humilité consiste à vouloir plaire aux autres »   

On suppose fréquemment que les personnes humbles doivent toujours 

s'en remettre aux autres, répondre à leurs attentes, même à leurs propres 

dépens. La véritable humilité ne signifie pas chercher à plaire à tout le 
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monde ; elle implique certes de respecter les autres, mais tout autant se 

respecter soi-même. 

 

Ces idées reçues diverses proviennent souvent de l’équation erronée 

entre humilité et renoncement à soi ou soumission. En réalité, l’humilité 

consiste à comprendre sa véritable place, sans se surestimer ni se 

dévaloriser par rapport aux autres, et à éviter toute comparaison indue. 

 

 

2 – Timidité et humilité 

 

Une erreur fréquente consiste à confondre humilité et timidité. Expliquons 

la différence entre ces deux attitudes ou états d’esprit. 

 

La timidité est un trait de personnalité caractérisé par un sentiment de 

nervosité, de gêne ou d’inconfort dans les situations sociales. Les 

personnes timides évitent l’attention ou l’interaction en raison de la peur 

du jugement ou du malaise ressenti en public. Elle découle en général 

d’une anxiété sociale ou d’une sensibilité accrue aux perceptions d’autrui, 

ce qui entraîne une hésitation à prendre la parole ou à se mettre en avant. 

Les individus timides se préoccupent souvent de ce que les autres 

pourraient penser d’eux, ce qui les rend prudents ou réservés dans leur 

manière de s’exprimer ou d’agir. 

 

L’humilité, en revanche, est une attitude ou un état d’esprit qui se 

caractérise par une vision adéquate et modeste de soi-même. Une 

personne humble ne ressent pas le besoin d’affirmer sa supériorité ou de 

chercher la validation d’autrui. L’humilité traduit une conscience de soi 

adéquate, reconnaissant à la fois ses forces et ses limites sans avoir à se 

comparer aux autres. Les personnes humbles partagent librement leurs 

idées et leurs talents, mais le font sans se vanter ni tenter de se 

positionner au-dessus des autres. L’humilité est un choix moral, une 
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approche fondée sur des valeurs, plutôt qu’un trait de personnalité, et ne 

résulte pas d’une anxiété sociale. 

La motivation derrière la timidité est souvent la peur du jugement ou 

l’inconfort social, qui conduit à se retirer des interactions, à se replier sur 

soi. Dans l’humilité, l’objectif n’est pas d’éviter le jugement, mais de se 

respecter et de respecter les autres de manière égale, favorisant ainsi une 

expression de soi plus rationnelle. L’humilité implique l’absence de 

prétention, et non un manque de confiance en soi ; elle inclut souvent une 

orientation vers autrui, alors que la timidité est davantage centrée sur soi 

en raison de l’anxiété. 

Les personnes timides peinent à s’exprimer, même lorsqu’elles ont des 

idées fortes, en raison de leur nervosité. À l’inverse, les personnes 

humbles peuvent être expressives et confiantes, mais elles le font sans 

égocentrisme ni recherche d’approbation. Ainsi, tandis que les timides 

évitent le « projecteur » par peur ou par inconfort, tout en espérant 

secrètement reconnaissance ou admiration, les humbles ne le recherchent 

pas car ils n’en ressentent pas le besoin pour se sentir validés. La timidité 

relève de la crainte, tandis que l’humilité est une approche choisie ou 

cultivée de son image et de ses interactions avec autrui. 

Il est vrai que les personnes timides peuvent parfois donner l’impression 

d’être humbles parce qu’elles évitent l’attention et ne parlent pas de leurs 

réussites. Toutefois, la timidité ne signifie pas nécessairement une vision 

modeste de soi. En effet, ces individus se préoccupent surtout de la façon 

dont ils sont perçus par les autres, ce qui ne signifie pas qu’ils se voient 

avec modestie ou de manière équilibrée, bien au contraire. Ils redoutent 

simplement le jugement, y compris le leur, et attendent fortement 

reconnaissance ou admiration. Craignant de ne pas l’obtenir, ils préfèrent 

alors se censurer, sauf lorsqu’ils se sentent « en sécurité » pour montrer 

leur véritable visage. La personne timide attend en réalité le bon contexte 

ou la bonne opportunité pour manifester sa « puissance ». Elle montre 

souvent, en privé, par exemple dans le cadre familial, une facette d’elle-

même qu’elle dissimule en public. En outre, la personne timide tend à être 

narcissique, ayant une très grande idée d’elle-même, mais est en proie à 

des doutes, ce qui la conduit à éviter de s’exposer de peur que les autres 

ne la reconnaissent pas. Elle ne souhaite pas voir sa « belle » image être 

piétinée. 
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Une personne timide évite de s’exprimer ou de partager ses réussites par 

crainte, et non par modestie ou par un faible besoin de reconnaissance. En 

réalité, elle accorde une grande valeur à l’approbation et à la validation 

extérieures, mais évite de les solliciter par peur du rejet ou d’un jugement 

négatif. Une personne humble, quant à elle, peut chercher la 

reconnaissance ou non, mais n’en dépend généralement pas pour son 

estime de soi. Les personnes timides, même si elles n’expriment pas 

ouvertement leur besoin de validation, aspirent souvent à être reconnues, 

contrairement aux personnes humbles qui n’éprouvent pas un besoin 

intense de reconnaissance ni de se prouver supérieures ou spéciales. Les 

timides ont souvent une forte sensibilité à la comparaison avec autrui, et 

hésitent à prendre la parole ou à contribuer, non par véritable humilité, 

mais par crainte de se mesurer défavorablement aux autres. En revanche, 

les personnes humbles acceptent leurs forces et leurs faiblesses sans trop 

se préoccuper de se comparer. 

La timidité se caractérise souvent par un retrait social, tandis que 

l’humilité implique une ouverture aux autres, aux retours et à ses propres 

limites. Une personne humble est disposée à s’engager et à apprendre 

sans se sentir sur la défensive ou en compétition, alors qu’une personne 

timide peut éviter les situations par inconfort plutôt que par une réelle 

ouverture à apprendre d’autrui.  

En bref, les personnes timides évitent le projecteur par inconfort, mais 

cela ne signifie pas qu’elles se perçoivent de manière humble. L’humilité 

repose sur une perception de soi équilibrée et ancrée, tandis que la 

timidité est davantage liée à l’anxiété sociale et au souci de l’opinion 

d’autrui, tout en entretenant souvent pour soi-même des idées de 

grandeur. 

 

 

3 - L'humilité est-elle négative ?  

 

Contrairement à un présupposé courant, on peut répondre que l’humilité 

ne renvoie pas à une vision négative ou réductrice de soi-même, mais 

plutôt à une compréhension réaliste et raisonnable de ses limites et de sa 
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place dans l’univers. L'humilité ne nie pas les capacités et la dignité 

humaine, mais elle reconnaît simplement que l'individu n'est pas 

entièrement autonome, ni absolu, ni au centre de tout. 

Voici plusieurs aspects à considérer. 

 

Reconnaissance des limites 

 L’humilité implique de reconnaître ses propres limites, erreurs et 

imperfections. Cependant, cette reconnaissance n’est pas nécessairement 

une condamnation ou une dévalorisation de l’homme. Au contraire, elle 

peut être vue comme un moyen de se libérer de l’orgueil et de la fausse 

image de perfection. Ainsi, dans le christianisme, l’humilité est souvent 

présentée comme une façon de reconnaître que l’homme est une 

créature, un être dépendant de Dieu. Cette relation à Dieu confère à 

l’humain une dignité spéciale, étant créé à l’image de Dieu, tout en 

rappelant ses limites naturelles. 

 

Grandeur  

Plusieurs traditions spirituelles et philosophiques considèrent l’humilité 

comme une voie de grandeur authentique. Pour être humble, il faut non 

seulement reconnaître ses faiblesses, mais aussi accepter sa dignité et ses 

responsabilités. Dans cette optique, l’humilité est une forme de sagesse 

qui permet à l’individu de se voir tel qu’il est réellement, sans se diminuer 

mais aussi sans se surévaluer. L’humilité devient alors une qualité qui 

permet à l’individu de progresser, d’apprendre et de s’ouvrir aux autres et 

au monde. En étant conscient de ses limites, l’homme humble est aussi 

capable de se dépasser et d’aspirer à la vertu, en acceptant l’aide de la 

grâce, des autres, doté d’une certaine noblesse d’âme ou d’une sagesse 

supérieure. 

L’humilité ne consiste donc pas à se rabaisser ou à nier sa propre valeur. 

Elle consiste simplement à ne pas exagérer sa propre importance et à ne 

pas être centré sur soi-même. Elle invite l’individu à reconnaître que ses 

qualités et réussites peuvent être relatives, dépendantes de facteurs 

extérieurs ou du soutien d’autrui. Ainsi, concevoir que l'humilité implique 

une vision "négative" de l’homme serait un malentendu. Elle reflète plutôt 
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une vision nuancée et équilibrée, qui permet de voir à la fois la dignité et 

la finitude humaine. 

 

Relation 

 L’humilité rappelle souvent à l’homme qu’il fait partie d’un tout plus 

grand, qu’il n’est pas autosuffisant et qu’il a besoin des autres pour vivre 

pleinement. Cette perspective conduit à des attitudes de respect, 

d’ouverture et de solidarité, car l’humilité permet de voir la valeur chez 

autrui et de se détacher de sa personne et de son image. Cette vision n’est 

pas une vision négative de l’homme ; au contraire, elle célèbre 

l’interdépendance humaine et la force de l’union avec les autres. En 

reconnaissant que sa propre valeur n’est pas absolue, l’individu humble 

devient plus sensible aux besoins et aux qualités des autres, il en devient 

plus “puissant”. 

 

Différences philosophiques 

Dans le christianisme, l’humilité est liée à la reconnaissance de Dieu 

comme source de toute bonté, et de l’homme comme créature 

dépendante. Cette dépendance ne diminue pas l’homme, mais la replace 

dans une relation harmonieuse avec le Créateur, ce qui, en retour, 

renforce sa dignité.  En fait, en acceptant ses propres limites, on devient 

plus disponible à la grâce de Dieu, ce que l'on appelait en latin capax dei, 

capable de Dieu. Dans le bouddhisme, l’humilité découle de la 

compréhension que l’identité est une illusion et que le vrai bonheur réside 

dans le détachement et la compassion pour tous les êtres. Dans le 

stoïcisme, l’humilité se manifeste par l’acceptation de ce qui échappe à 

notre contrôle. Reconnaître nos limites par rapport à la nature et au 

cosmos est vu comme une force, car elle permet de concentrer notre 

énergie sur ce qui dépend de nous, et non comme une dévalorisation. 

 

Plutôt qu’une vision négative, l’humilité désigne une vision réaliste et 

authentique de l’humain. L’humilité est une manière de célébrer sa nature 

réelle, avec ses forces et ses limites, et de la vivre pleinement dans une 

perspective de progrès moral et spirituel. Elle n’implique pas de rabaisser 

l’homme, mais de le libérer des illusions d'orgueil et d'égocentrisme, en le 
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réorientant vers une compréhension plus objective de lui-même et de sa 

place parmi les autres. Ainsi, l’humilité ne dévalorise pas l’homme, elle le 

replace dans un cadre de dignité authentique et d’interconnexion, où sa 

valeur est reconnue sans exagération et où il peut se développer en 

harmonie avec le monde qui l’entoure. 

 

 

E - L’HUMILITÉ EN OCCIDENT 

 

1 - Introduction 

 

L’humilité en tant que valeur morale et vertu n'a pas été introduite 

spécifiquement par le christianisme en Occident, mais cette religion a joué 

un rôle majeur dans sa valorisation et son institutionnalisation dans la 

culture. Examinons l'émergence historique et philosophique de l'humilité 

depuis l'Antiquité et son évolution avec le christianisme. 

 

Grèce 

Dans la Grèce antique, l'humilité se nomme tapeinos, souvent traduit par 

"humble" ou "bas", elle n'était généralement pas considérée comme une 

vertu positive. Elle était souvent associée à la faiblesse, la soumission ou 

l'indignité. Les idéaux grecs valorisaient plutôt des qualités comme la 

magnanimité, l'excellence et l'honneur, impliquant une affirmation de soi 

et un souci de grandeur personnelle. Toutefois, dans certaines traditions 

philosophiques, comme chez les stoïciens, on trouve des idées proches de 

l'humilité, notamment dans la reconnaissance de sa place limitée dans 

l'univers et de la nécessité de maîtriser les prétentions individuelles, telles 

l’arrogance, la présomption ou la vanité. Cela indique une préoccupation 

constante chez eux : éviter les illusions sur soi-même et maîtriser les 

passions qui perturbent la raison. 
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Rome 

Chez les Romains, l'humilité était également perçue comme une attitude 

de faiblesse. La société romaine valorisait la virilité, la gloire et le prestige. 

Des vertus comme la gravitas (dignité) ou la virtus (force morale, courage) 

s'opposaient à l'idée de « s'abaisser ». Cependant, dans le cadre religieux, 

ils reconnaissaient parfois l'humilité comme une attitude appropriée 

devant les dieux, la piété, mais cela restait marginal. 

 

Judaïsme 

Dans l'Ancien Testament, l'humilité est déjà valorisée, notamment dans la 

relation entre l'homme et Dieu. Par exemple, Moïse est décrit comme "le 

plus humble des hommes". Les Prophètes encouragent à "marcher 

humblement avec ton Dieu", et les Psaumes louent les humbles que Dieu 

élève. Cette conception de l'humilité comme une reconnaissance de la 

dépendance à Dieu a influencé la pensée chrétienne. 

 

 

2 - Le Christianisme 

Le christianisme introduit un renversement des valeurs courantes 

dominantes de l'Antiquité. Alors que la culture gréco-romaine tendait à 

valoriser la gloire, la puissance et l'honneur, le message chrétien exalte les 

humbles, les pauvres, et les « petits ». « Heureux les humbles, car ils 

hériteront de la terre. » (Matthieu 5:5). « Quiconque s'élève sera abaissé, 

et celui qui s'abaisse sera élevé. » (Luc 14:11). « Mais beaucoup de 

premiers seront les derniers, et beaucoup de derniers seront les 

premiers." (Matthieu 19:30). Jésus lui-même incarne l'humilité : né dans 

une condition modeste, vivant une vie de service, et acceptant la mort sur 

la croix, une exécution réservée aux criminels et aux esclaves 

Pour les premiers chrétiens, l'humilité devient une vertu fondamentale, 

car elle reflète la dépendance à Dieu et la reconnaissance de ses propres 

limites. Saint Augustin (4?-5? siècle) insiste sur l'humilité comme la base 

de toute vertu, car elle permet de reconnaître que tout bien vient de Dieu. 

Cette valorisation se reflète aussi dans l'ascétisme chrétien et la vie 
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monastique, où l'humilité est pratiquée activement comme un moyen 

d'imiter le Christ. 

Avec la christianisation de l'Empire romain, l'humilité devient une valeur 

institutionnelle, notamment dans l'Église. Les leaders religieux, évêques 

ou abbés, sont censés faire preuve d'humilité dans leur rôle de serviteurs 

de Dieu et de la communauté. Toutefois, cette valorisation a donné lieu à 

des tensions avec les ambitions politiques ou personnelles, montrant la 

difficulté d'une pratique authentique de l'humilité. 

Ainsi, dans la tradition chrétienne, l'humilité n'est pas une faiblesse mais 

une force, car elle permet de se libérer de l'orgueil, considéré comme la 

racine de tous les péchés, comme un affaiblissement de l’âme. Cette idée 

a marqué profondément la culture occidentale, où l'humilité est devenue 

une valeur morale largement reconnue. 

À l'époque moderne, des penseurs comme Nietzsche ont critiqué cette 

valorisation chrétienne de l'humilité, la considérant comme une forme de 

soumission ou de « moralité d'esclave » qui empêche l'homme d'affirmer 

pleinement sa puissance et sa créativité. Cependant, d'autres traditions 

philosophiques et spirituelles, y compris non chrétiennes, ont réinterprété 

l'humilité comme une qualité essentielle pour vivre en harmonie avec soi-

même et avec les autres. Ainsi, le christianisme n'a pas inventé l'humilité, 

mais il l'a transformée, universalisée et intégrée dans les fondements de la 

culture occidentale. 

 

 

3 - Tensions au sein du christianisme 

 

Néanmoins, dans l'histoire du christianisme, il existe une tension notable 

entre les traditions qui mettent en avant une vision positive de l'homme, 

telle que celle de « l'imago viva Dei » (image vivante de Dieu), et celles qui 

insistent davantage sur une vision négative de la nature humaine, centrée 

sur le péché et la chute. Ces divergences reflètent des différences dans la 

manière dont les penseurs chrétiens ont interprété la condition humaine, 

la relation avec Dieu, et la nécessité de la grâce. 
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L'idée d'imago Dei souligne la dignité fondamentale de l'homme, créé à 

l'image de Dieu, capable de refléter les attributs divins comme l'amour, la 

justice et la créativité. Cette perspective est souvent associée à une 

théologie qui valorise la capacité humaine à coopérer avec Dieu. Par 

exemple Irénée de Lyon (2? siècle), qui  considère l'homme comme créé 

bon mais immature, destiné à croître dans la ressemblance avec Dieu. La 

chute n'est pas un désastre irrémédiable, mais une étape dans un 

processus de maturation. Ou Thomas d'Aquin (13? siècle), qui insiste sur 

l'idée que l'image de Dieu subsiste dans l'homme, même après la chute, 

notamment dans sa raison et son libre arbitre. La grâce perfectionne la 

nature humaine plutôt que de la remplacer. Dans certaines traditions, 

comme le catholicisme classique ou certaines écoles de pensée 

orthodoxes, l'homme est vu comme capable de collaborer avec la grâce 

divine pour restaurer l'image de Dieu en lui. Cela met l'accent sur la 

participation active de l'homme dans son salut. L'Église orthodoxe insiste 

sur la théosis, ou déification, où l'homme est appelé à devenir pleinement 

participant de la nature divine, ce qui souligne son potentiel spirituel 

élevé. Certaines traditions chrétiennes mettent davantage en avant les 

vertus humaines (amour, justice, service) comme des expressions de 

l'imago Dei, valorisant la dignité et la vocation humaine, même dans un 

monde marqué par le péché. 

D’autres traditions mettent l'accent sur le péché originel et la corruption 

totale. Cette vision met l'accent sur la chute d'Adam et Ève comme une 

catastrophe qui a corrompu la nature humaine dans son ensemble, une 

sorte de culpabilité ontologique. L'homme est vu comme incapable de 

faire le bien sans l'intervention radicale de la grâce divine. Par exemple 

Saint Augustin (5? siècle), qui développe une doctrine spécifique du péché 

originel, affirmant que tous les hommes naissent dans un état de péché et 

sont totalement dépendants de la grâce divine pour leur salut. Ou Jean 

Calvin (16? siècle), principal fondateur de la tradition protestante 

réformée, qui insiste sur la "dépravation totale" de l'homme, incapable de 

se tourner vers Dieu par lui-même en raison du péché. Certaines traditions 

insistent sur le fait que l'homme, à cause du péché, est totalement 

impuissant et que seule la grâce de Dieu, agissant de manière souveraine, 

peut restaurer la relation avec Dieu. Par exemple, Martin Luther (16? 

siècle) insiste sur la justification par la foi seule comme source de salut, et 

sur le fait que les œuvres humaines ne contribuent en rien au salut. La 

nature humaine est entièrement dépendante de la miséricorde divine. 
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Ainsi certaines visions mettent l'accent sur la faiblesse, l'orgueil et la 

tendance de l'homme à pécher, à cause de sa nature déchue. Cette 

perspective peut encourager un ascétisme rigoureux et une méfiance 

envers les réalisations humaines, incitant à une grande humilité. 

Les textes originaux du christianisme, de nature diverse, expliquent déjà 

cette tension doctrinale interne. Par exemple, le récit de la création 

(Genèse 1-2) met en avant la bonté originelle de l'homme, créé à l'image 

de Dieu. Mais le récit de la chute (Genèse 3) introduit la réalité du péché 

et de la séparation de Dieu, ce qui a conduit à des interprétations 

divergentes sur la « condition naturelle » de l'homme. Ensuite diverses 

théologies, influencées par Platon ou Aristote, par exemple Thomas 

d'Aquin, tendent à souligner la capacité humaine à tendre vers le bien et à 

se perfectionner. En revanche, des courants influencés par un pessimisme 

stoïcien, manichéen, ou chez Augustin, insistent davantage sur la fragilité 

et la corruption de la nature humaine. Dans les périodes de crise ou 

d'insécurité, comme à la fin de l'Empire romain ou pendant la Réforme 

protestante, les visions négatives de l'homme ont parfois été amplifiées, 

en mettant l'accent sur la dépendance totale envers Dieu. En revanche, 

dans des contextes plus stables, des visions plus positives et équilibrées 

ont pu émerger. 

Ainsi deux visions s’opposent. Une théologie insistant sur l'imago Dei, qui 

valorise la dignité et le potentiel humain, et une théologie centrée sur le 

péché qui insiste sur l'humilité et la dépendance totale à Dieu. Néanmoins, 

certaines traditions chrétiennes modernes cherchent à réconcilier ces 

perspectives. Elles reconnaissent à la fois la grandeur de la vocation 

humaine en tant qu'image de Dieu et la réalité de la chute, qui obscurcit 

cette image mais ne la détruit pas. La rédemption en Jésus-Christ est alors 

vue comme le processus de restauration de cette image originelle. Ainsi, 

l'histoire du christianisme témoigne d’une tension entre une vision 

positive et une vision négative de l'homme, qui reflète finalement le 

paradoxe de la condition humaine dans sa relation avec le divin. 

 

4 - Continuité historique 

Certains théoriciens postulent que l’introduction de l’humilité comme 

vertu constitue une révolution radicale dans l’histoire occidentale. Ils 
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présupposent que jusqu’à l’arrivée du christianisme primitif, dans les 

sagesses antiques, le chemin spirituel consistait à découvrir la divinité en 

soi, par une sorte de processus « naturel ». Ils estiment que dans les 

sagesses préchrétiennes, il s’agit uniquement de se dépouiller pour 

découvrir, au fil de l’exercice, que notre nature profonde s’identifie avec 

celle de Dieu, de l’absolu, de la vérité ultime. Or avec le christianisme, la 

conception de la nature humaine change radicalement, puisque notre 

nature profonde est d’être des pécheurs, de « pécher », qui 

étymologiquement, du latin peccare signifie « trébucher », et de là, « faillir 

», « commettre une faute ». Le terme anglais « sin » désigne à l’origine 

une transgression de la loi divine ou une faute morale. Il est 

étymologiquement lié à l'idée d'être « vraiment coupable » d'une 

accusation ou d'une charge. Dans la Bible hébraïque, le mot pour péché 

est « chata », qui signifie « manquer la cible » ou « échouer ». Ce terme 

traduit la notion de manquement à une norme ou à un objectif, en 

particulier dans un contexte moral ou religieux, de sens similaire, en grec 

ancien, au terme « hamartia ». Ceci met l'accent sur l'idée de ne pas 

atteindre un niveau moral désiré ou de manquer à ses devoirs. Ainsi nous 

constatons que dans toutes ces langues, le concept de « péché » est 

étroitement associé à l'idée de ne pas satisfaire à une norme morale ou 

divine, représentée métaphoriquement comme le fait de « manquer la 

cible », de « tomber », donc de « faillir ». Et à travers le concept de péché 

originel, cette qualité de pécheur devient ontologique, elle est la nature 

même de l'homme, une faute originelle et fondamentale.  

Par conséquent, intrinsèquement, Dieu ne serait pas avec nous ou en 

nous, nous serions éloignés de la puissance divine. Pourtant, nous 

sommes ses créatures, nous sommes à son image, donc il doit subsister en 

nous une trace de lui, mais difficilement déchiffrable. Or le chemin 

spirituel est censé mettre en lumière la distance infinie et irréductible 

entre nous et Dieu. C’est à l’aune de cette distance conscientisée que le 

chrétien connaît Dieu, par reflets, par ombres, jamais directement, 

toujours par des médiations cryptiques. Ils se réfèrent souvent au texte de 

Paul : « Aujourd’hui, nous voyons dans un miroir, d’une manière confuse 

», mais ils oublient le texte de Jean;  "Cette lumière était la véritable 

lumière, qui, en venant dans le monde, éclaire tout homme.", une vision 

plus « encourageante ».  

Ainsi l’Homme se connait lui-même en tant qu’être errant, qui doit 

s’humilier devant Dieu, se repentir et espérer la grâce. Le salut ne peut 
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venir de nous, nous sommes incapables de nous guider nous-mêmes. 

L’attitude qui se révèle nécessaire est alors l’humilité, qui est non 

seulement une vertu morale, mais une qualité existentielle et 

épistémologique par laquelle l’individu reconnaît son hétéronomie 

fondamentale et son impuissance gnoséologique. Elle ne concerne pas 

seulement nos actions ou comportements, elle est liée à notre essence, à 

la manière dont nous nous situons dans le monde et dont nous 

comprenons notre place dans l'univers. L’humilité implique la 

reconnaissance de notre finitude, de nos limites, de notre dépendance à 

quelque puissance transcendante, que ce soit la nature, les autres, ou 

Dieu pour les croyants. Elle représente une prise de conscience de nos 

limites cognitives, de notre incapacité à tout savoir ou à tout comprendre 

pleinement. Cela signifie accepter que nos perceptions et nos 

compréhensions du monde sont partielles, limitées et biaisées, et nous 

invite à rester ouverts à l'apprentissage, à la remise en question, à 

reconnaître notre dépendance à des sources extérieures pour acquérir de 

nouvelles connaissances. Comprendre et accepter cette hétéronomie 

fondamentale consiste à reconnaître cette dépendance et à abandonner 

l'illusion d'une totale autonomie, reconnaître que l'humain a des limites 

intrinsèques dans sa capacité à connaître ou à comprendre pleinement le 

monde, à accéder à la vérité ultime, à l'absolu. L'humilité consiste alors à 

accepter cette impuissance sans arrogance ni désespoir, en cultivant 

l'ouverture à une « autre » réalité, plus substantielle. Cela représente une 

vision élargie de l'humilité, qui dépasse la simple modestie pour en faire 

une attitude fondamentale vis-à-vis de la vie, de l’identité et du savoir. Il 

semble que cette posture se soit inversée de nos jours avec le refus de 

toute forme de domination, la traque de tout pouvoir, le refus de toute 

verticalité, et l'exaltation de la subjectivité et de la particularité. 

Néanmoins, on trouve trace d’une telle attitude déjà dans les courants 

spirituels préchrétiens. Dans le néoplatonisme, Plotin et ses successeurs 

prônent l’union avec le principe premier, l’Un, mais cela passe par un 

processus rigoureux de purification intellectuelle et morale, qui inclut 

l’ascension vers un principe transcendant. L’Un n’est pas immanent dans 

l’âme humaine ; c’est un but à atteindre par un cheminement d’élévation, 

non simplement une découverte de soi. Dans le stoïcisme, la divinité n’est 

pas strictement découverte en soi, mais dans l’harmonie avec le logos 

universel. L’homme doit vivre selon la raison divine, présente dans l’ordre 

du cosmos, mais cette approche valorise aussi la discipline personnelle 
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sans une identification directe avec le divin. Dans le manichéisme, cette 

religion dualiste considère l’homme comme tiraillé entre les forces de la 

lumière et des ténèbres. Il ne s’agit pas tant de découvrir Dieu en soi, mais 

de libérer l’âme divine captive dans le monde matériel. Cette vision de 

l’homme est déjà marquée par une certaine distance par rapport au divin. 

L'idée proposée par Socrate selon laquelle que l'humain est une « étincelle 

divine plongée dans la boue»  implique aussi une nature humaine 

problématique, un principe qui trouve ses origines dans des traditions 

antérieures, comme l'orphisme, une métaphore qui appartient à une 

tradition antique de pensée spirituelle et cosmologique. On voit comment 

cela engendre dans le schéma socratique une attitude de grande humilité : 

« Je sais que je ne sais rien. », qui le pousse en permanence à la recherche 

et au dialogue. 

Ainsi, la théologie chrétienne enseigne que l’homme a été créé bon, à 

l’image de Dieu, mais le péché originel a introduit la corruption dans la 

nature humaine. Cependant, cette « nature de pécheur » n’est pas perçue 

comme la nature profonde et essentielle de l’homme, et le salut vise 

précisément à restaurer cette image divine originelle. D’autre part, bien 

que Dieu soit transcendant, le christianisme valorise également la notion 

de relation personnelle avec Dieu, notamment par l’incarnation de Jésus-

Christ, qui établit un lien entre le divin et l’humain. La théologie 

chrétienne met aussi en avant « l’inhabitation » (la présence intérieure) de 

l’Esprit Saint ou de la Trinité dans l'âme en état de grâce, ce qui relativise 

quelque peu la distance perçue entre l’homme et Dieu. Et dans de 

nombreuses traditions chrétiennes, notamment dans le mysticisme et 

l’orthodoxie, l’homme est appelé à une union avec Dieu, le principe de 

théosis ou déification, ce qui montre que la distance n’est pas vue comme 

insurmontable. Dans le christianisme, l’humilité n’est pas seulement 

l’acceptation de sa faiblesse ou de son ignorance ; elle implique aussi la 

reconnaissance de sa dignité en tant que créature de Dieu et de la 

possibilité de progresser spirituellement à travers à la grâce divine. De 

plus, réduire l’humilité à une soumission pure et simple peut mener à une 

interprétation incorrecte de la vertu chrétienne, qui inclut également la 

confiance en Dieu et en la capacité de l’homme à s’améliorer par sa 

coopération avec la grâce. L’humilité chrétienne est principalement une 

vertu morale, et bien qu’elle puisse avoir des implications sur la 

connaissance de soi et de Dieu, on ne peut pas la présenter comme une 

incapacité de connaître. L’homme peut, par la foi, la prière et la grâce, 
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connaître Dieu partiellement mais de manière appropriée. D’autre part, la 

conception du rôle de l’homme dans le salut et sa relation à Dieu varie 

entre les différentes traditions chrétiennes. Le catholicisme met l’accent 

sur la coopération entre la grâce et la liberté humaine. Le protestantisme 

insiste davantage sur la dépendance totale de la grâce. L’orthodoxie met 

en avant le processus de déification, où l’homme est appelé à une union 

avec Dieu, réduisant ainsi quelque peu la distance ontologique avec le 

divin. 

Ainsi, bien que le christianisme ait introduit une conception renouvelée de 

l'humilité, en l'établissant comme une vertu centrale, cette vertu trouve 

des racines dans les traditions philosophiques et religieuses de l'Antiquité. 

L’idée de relier spécifiquement l’humilité à la relation de l'homme avec 

Dieu, à la reconnaissance de sa dépendance à la grâce divine, fait écho par 

exemple à l'idée stoïcienne que trouver sa place dans l'ordre cosmique 

implique une forme d'humilité face à la nature et au destin. 

 

 

F - FIGURES DE L’HUMILITÉ 

 

Pour illustrer le concept d’humilité, nous allons brièvement décrire 

quelques figures historiques célèbres qui incarnent cette notion, de 

différentes manières. Bien entendu, nous reconnaîtrons certains schémas 

fondamentaux de l’humilité chez ces personnages fameux.   

 

 Laozi (Chine, VIe siècle av. J.-C.)   

Laozi, le fondateur légendaire du taoïsme et auteur du Tao Te King, faisait 

de l’humilité une vertu centrale de sa philosophie. Dans le taoïsme, 

l’humilité est associée à l’alignement avec le Tao, le flux naturel de 

l’univers, en renonçant à l’ego, à l’ambition et au désir de contrôle. Laozi 

enseignait que l’humilité implique la souplesse, la patience et la simplicité, 

la comparant à l’eau, qui, bien que douce, peut façonner les roches les 

plus dures. Ses enseignements prônent une humilité silencieuse et 

effacée, qui valorise l’harmonie intérieure plutôt que le pouvoir extérieur.  
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 Bouddha (Inde, 563–483 av. J.-C.)   

Siddhartha Gautama, connu sous le nom de Bouddha, abandonna sa vie 

princière pour rechercher l’illumination et se consacrer à la 

compréhension et à l’atténuation de la souffrance humaine. Après avoir 

atteint l’éveil, il enseigna la « Voie du Milieu », qui prône l’équilibre, la 

compassion et l’humilité. L’humilité du Bouddha est évidente dans ses 

enseignements sur l’anatta (non-soi), qui invite à abandonner l’ego et les 

attachements. Plutôt que de se présenter comme une figure divine, il se 

voyait comme un guide, affirmant que tout individu pouvait atteindre 

l’illumination par une vie attentive et empreinte de compassion.   

 

 Confucius (Chine, 551–479 av. J.-C.)   

Confucius, le grand philosophe chinois, considérait l’humilité comme un 

élément clé de la conduite éthique et de l’harmonie sociale. Il prônait des 

vertus telles que le ren (bienveillance) et le li (conduite appropriée), une 

attitude qui implique l’humilité dans les interactions avec autrui. 

Confucius se voyait souvent comme un apprenant plutôt qu’un maître de 

la connaissance, affirmant : « Lorsque je marche avec deux autres, chacun 

est mon professeur. » Il menait une vie modeste et voyageait pour 

transmettre son enseignement, privilégiant l’intégrité morale au prestige 

personnel. Son approche humble de l’apprentissage et des relations a 

posé les bases du confucianisme, qui valorise l’humilité, le respect et le 

service.   

 

Socrate (Grèce, 470–399 av. J.-C.)   

Socrate, l’un des fondateurs de la philosophie occidentale, a proclamé : « 

Je sais que je ne sais rien », une déclaration devenue la pierre angulaire de 

sa méthode philosophique. Plutôt que de se présenter comme une 

autorité, Socrate cherchait humblement la vérité à travers le 

questionnement, croyant que la sagesse commence par la reconnaissance 

de sa propre ignorance. Il était un fervent critique de la connaissance 

comme une forme de pouvoir fallacieux et prétentieux, s’opposant à la 

véritable puissance de la raison, accessible à tous. Son humilité 

transparaissait dans son approche de l’apprentissage et de 
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l’enseignement, encourageant les autres à rechercher la connaissance 

sans arrogance ni orgueil.   

 

Marc Aurèle (Rome, 121–180 apr. J.-C.)   

Marc Aurèle, empereur romain et philosophe stoïcien, est largement 

respecté pour son humilité, son intégrité et son engagement envers la 

sagesse. Bien qu’il ait détenu un immense pouvoir, il considérait son rôle 

comme un devoir envers le peuple romain plutôt qu’un moyen 

d’autoglorification. Dans ses « Pensées pour moi-même », il réfléchit à 

l’importance de la discipline, de la modestie et à la nature éphémère de la 

gloire et du pouvoir. Ses écrits témoignent d’une profonde humilité face 

aux défis de la vie, lui rappelant sans cesse d’agir avec compassion et 

retenue, en gardant conscience de ses propres limites.   

 

L’Empereur Ashoka (Inde, 304–232 av. J.-C.)   

Ashoka, initialement un souverain puissant et impitoyable de l’Empire 

Maurya en Inde, a subi une transformation profonde après avoir été 

témoin des horreurs de la guerre. Suite à sa conversion au bouddhisme, il 

a adopté l’humilité et s’est consacré à un règne fondé sur la compassion, 

la justice et l’intégrité morale. Il a promu la non-violence, établi des lois 

pour protéger les animaux et les groupes vulnérables, et diffusé les 

enseignements bouddhistes à travers l’Asie. Son humilité se manifeste 

dans son désir de servir son peuple et de promouvoir la paix, privilégiant 

le bien-être général plutôt que l’expansion de son propre pouvoir.   

 

Saint François d’Assise (Italie, 1181 - 1226)   

Saint François d’Assise est communément considéré comme un exemple 

d’humilité. Sa vie et ses enseignements sont souvent cités comme 

incarnant cette vertu à travers la simplicité, la compassion et un profond 

respect pour toute la création. Il a volontairement choisi une vie de 

dénuement, renonçant à la richesse et au statut de sa famille pour vivre 

parmi les pauvres. Il a adopté un mode de vie simple, portant une robe 

grossière et vivant dans la misère, afin d’être pleinement connecté aux 

membres les plus vulnérables de la société. Il a ainsi renoncé à tout 
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confort personnel ou privilège pour servir les autres et incarner ses 

propres valeurs. 

Saint François montrait une profonde révérence pour toutes les créatures 

et le monde naturel, considérant les animaux, les plantes et 

l’environnement comme faisant partie de la création de Dieu. Son célèbre 

Cantique du Soleil, dans lequel il s’adresse au soleil, à la lune, au vent et 

aux animaux en les appelant « frère » et « sœur », reflète sa vision humble 

selon laquelle les humains ne sont pas supérieurs mais interconnectés 

avec toute forme de vie, reconnaissant et honorant la dignité inhérente à 

toute la création. Il s’est entièrement dévoué à aider les pauvres, les 

malades et les exclus de la société, y compris les lépreux, souvent rejetés à 

l’époque. Il s’identifiait avec les marginalisés, sans aucune prétention de 

supériorité. Il évitait toute reconnaissance ou louange pour ses actions et 

ses enseignements. Il décourageait ses disciples de rechercher le pouvoir, 

le statut ou la richesse, les exhortant plutôt à vivre dans l’humilité et 

l’obéissance.   

Lorsque les gens commencèrent à l’admirer comme une figure sainte, il 

détournait souvent cette attention, mettant en avant ses propres limites 

et imperfections et dirigeant les autres vers Dieu plutôt que vers lui-

même. Pour lui, l’humilité signifiait une soumission totale à la volonté 

divine. Il se voyait comme un serviteur de Dieu, prêt à sacrifier ses propres 

désirs et besoins pour accomplir ce qu’il croyait être un appel divin. Sa 

prière, « Seigneur, fais de moi un instrument de ta paix », reflète son désir 

d’être un humble canal de l’amour, de la paix et de la compassion, plutôt 

que de rechercher une quelconque reconnaissance personnelle. 

  

 Mahatma Gandhi (Inde, 1869 - 1948)   

Gandhi a mené le mouvement pour l’indépendance de l’Inde grâce à la 

résistance non violente, mettant en avant l’importance du service aux 

autres, du rejet de la richesse matérielle et d’un mode de vie simple. Ses 

choix personnels, comme porter des vêtements simples faits à la main, 

vivre modestement et pratiquer le végétarisme, reflétaient son 

engagement envers l’humilité et sa solidarité avec les populations les plus 

pauvres de l’Inde. L’humilité de Gandhi n’était pas une effacement de soi, 

mais était fondée sur la conviction qu’un leader doit servir et élever les 

autres plutôt que de rechercher un gain personnel ou le pouvoir.   
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Simone Weil (France, 1909 - 1943)  

Simone Weil est une philosophe et mystique qui a mené une vie marquée 

par une profonde empathie envers les opprimés et une quête spirituelle 

intense. Elle a volontairement choisi de partager les conditions de vie des 

ouvriers en travaillant dans des usines, cherchant à comprendre leur 

souffrance et leur humiliation de l'intérieur. Elle a décrit cette expérience 

comme une forme de « servitude" qui l'a profondément affectée, la 

confrontant à l'humiliation et à l'affliction.  Pour elle, l'humilité impliquait 

une « anéantissement de soi » pour accéder à la vérité, en spécifiant que « 

nous n'avons pas à acquérir l'humilité,  il y a de l'humilité en nous.»  Par sa 

vie d'abnégation, son engagement envers les démunis et sa réflexion 

profonde sur la nature de l'humilité, Simone Weil incarne cette vertu de 

manière exemplaire.  

 

 Mère Teresa (Albanie, 1910 - 1997)   

Mère Teresa a consacré sa vie à aider les « plus pauvres parmi les pauvres 

» à Calcutta et a fondé les Missionnaires de la Charité, une organisation 

dédiée à l’aide aux personnes dans le besoin. Elle a vécu modestement et 

a travaillé auprès des malades, des mourants et des marginalisés, 

choisissant de rester proche de ceux qu’elle servait. Son humilité était 

évidente dans sa vie quotidienne, car elle fuyait la célébrité et la 

reconnaissance, détournant souvent les éloges vers sa mission plutôt que 

vers elle-même. Elle montrait son humilité en traitant chaque personne 

avec compassion et dignité, indépendamment de leur statut social ou de 

leur condition.   

 

 Nelson Mandela (Afrique du Sud, 1918 - 2013)   

Nelson Mandela, qui a passé 27 ans en prison pour son activisme contre 

l’apartheid en Afrique du Sud, est devenu un leader axé sur la 

réconciliation plutôt que sur la vengeance. Malgré les épreuves qu’il a 

traversées, Mandela était prêt à dialoguer avec ses anciens adversaires ou 

persécuteurs pour construire une société plus juste. En tant que premier 

président noir de l’Afrique du Sud, il a pratiqué l’humilité en écoutant les 

autres, en travaillant de manière collaborative et en refusant d’utiliser sa 

position pour affirmer un pouvoir personnel. L’humilité de Mandela était 
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ancrée dans son profond engagement envers la justice, l’unité et le bien-

être de tous les Sud-Africains, mettant toujours les intérêts de son pays 

avant les siens.   

Ces figures, tout en ayant une forte personnalité, ont démontré l’humilité 

à travers la retenue, le désintéressement, la compassion et le service. 

Chacune d’elles a mis l’accent sur le leadership éthique et le bien-être des 

autres plutôt que sur l’ambition personnelle ou le pouvoir. Elles illustrent 

que la véritable humilité repose sur la conscience de soi, la force 

intérieure et un engagement à élever autrui. Leur héritage a influencé les 

valeurs de l’humilité à travers la philosophie, l’activisme social et la 

spiritualité au fil des siècles. 

 

 

G - LE CAS DE JÉSUS 

 

Le paradoxe 

Jésus-Christ constitue un cas intéressant du paradoxe de l'humilité. D'un 

côté, il mène une vie assez « glorieuse », il s'exprime avec une certaine 

audace en parlant de lui-même, se décrivant même comme « le Fils de 

Dieu ». Il déclare de manière fracassante « Je suis le chemin, la vérité et la 

vie », ou même « Ne croyez pas que je sois venu apporter la paix sur la 

terre! Je ne suis pas venu apporter la paix, mais l'épée, car je suis venu 

mettre la division entre l'homme et son père, entre la fille et sa mère, 

entre la belle-fille et sa belle-mère, et l'on aura pour ennemis les membres 

de sa famille. » Il nourrit des projets ambitieux à propos de lui-même et de 

l'humanité, et pourtant il demeure un exemple historique majeur de 

l'humilité. Différents aspects de sa personnalité illustrent cette qualité. Il 

met en avant le service des autres comme une valeur fondamentale, 

déclarant périodiquement que « le Fils de l'Homme n'est pas venu pour 

être servi, mais pour servir ». Le titre de « Fils de l'Homme » reflète 

l'humilité de plusieurs manières significatives, en soulignant à la fois 

l'identification de Jésus à l'humanité et sa volonté d'endosser un rôle de 

service, de souffrance et de sacrifice plutôt qu'un rôle de gloire ou de 

pouvoir immédiat. En se désignant comme « Fils de l'Homme », il se situe 
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dans l'expérience humaine plutôt qu'au-dessus d'elle. Ce titre insiste sur 

sa pleine humanité, montrant qu'il n'est pas éloigné des luttes, des limites 

et des vulnérabilités humaines. Contrairement à des titres tels que « Fils 

de Dieu » ou « Messie », qui mettent en avant un statut divin ou 

prophétique, ou « Roi », qui évoque le pouvoir, le prestige et l'autorité 

politique, « Fils de l'Homme » renvoie à sa solidarité avec les gens 

ordinaires et à son choix de partager pleinement la condition humaine. Il 

utilise fréquemment « Fils de l'Homme » en référence à la souffrance et à 

la mort qui l'attendent, déclarant par exemple : « Le Fils de l'Homme doit 

souffrir beaucoup de choses ». En adoptant ce titre pour se décrire 

comme celui qui va endurer la souffrance, voire la mort, il met en lumière 

une humilité qui implique l'abnégation et le sacrifice. Plutôt que d'éviter 

l'adversité ou d'affirmer son autorité pour échapper à son destin, il 

embrasse volontairement un chemin de vulnérabilité et de souffrance 

pour le bien des autres.   

L'expression « Fils de l'Homme » est un titre modeste et discret. Il ne 

véhicule pas  une impression de grandeur ou de statut élevé. Ce choix de 

titre permet à Jésus de parler de sa mission sans susciter d'attentes 

politiques ou sociales en matière de leadership immédiat ou de conquête. 

Ce titre souligne subtilement un type de pouvoir différent, un pouvoir 

fondé sur l'humilité, le service et la maîtrise de soi. Il l'utilise pour se 

décrire comme le serviteur d’autrui. Cette autodescription met en avant 

l'humilité en insistant sur le fait que son objectif n'est pas 

l'autoglorification, mais bien le soutien et le sacrifice. Ce rôle de serviteur 

contraste avec l'image typique d'un dirigeant ou d'un roi, révélant que son 

autorité s'exprime par l'amour, le service et la compassion plutôt que par 

la domination.   

Dans la Bible hébraïque, l'expression « fils de l'homme » est parfois 

employée pour désigner des prophètes, par exemple lorsque Dieu 

s'adresse à Ézéchiel en l'appelant « fils de l'homme » pour souligner son 

humanité et son humilité devant Dieu. L'usage que fait Jésus de ce titre 

l'inscrit dans cette tradition prophétique, suggérant qu'il est un humble 

serviteur de la volonté de Dieu et un représentant de l'humanité, plutôt 

qu'une figure revendiquant un privilège divin. Même lorsque Jésus évoque 

la gloire future du « Fils de l'Homme » dans un contexte eschatologique, 

en faisant allusion à son retour à la fin des temps, cette gloire est 

présentée comme le résultat de son chemin de souffrance et de service 

empreint d'humilité. Son exaltation n'est pas immédiate, mais découle de 
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son humilité, montrant que son autorité ultime repose sur son propre 

sacrifice. 

Ainsi, le titre de « Fils de l'Homme » véhicule l'humilité en mettant en 

avant l'humanité de Jésus, sa volonté de souffrir et de servir, ainsi que son 

choix d'aborder sa mission avec modestie et sacrifice plutôt qu'avec 

domination ou autopromotion. Il reflète une forme d'humilité qui accepte 

un rôle simple et embrasse la vulnérabilité, offrant un contraste saisissant 

avec les attentes de grandeur et de pouvoir. Ce choix de titre contribue à 

définir la mission de Jésus comme étant centrée sur l'amour, le service et 

le sacrifice, qui sont des aspects essentiels de l'humilité. 

Parmi les divers aspects de sa biographie, il est décrit comme ayant lavé 

les pieds de ses disciples, une tâche habituellement réservée aux 

serviteurs, afin de démontrer que l'humilité, le soin et la dévotion sont des 

valeurs essentielles. Il enseigne que la véritable grandeur réside dans 

l'assistance aux autres. De plus, il a cherché à se rapprocher et à s'associer 

avec ceux qui sont en marge de la société, y compris les pauvres, les 

malades et les exclus. Cette approche, qui ne tenait pas compte des 

hiérarchies sociales et valorisait chaque personne de manière égale, était 

une démonstration profonde d'humilité, puisque personne n'est considéré 

supérieur. Il enseignait que chacun, quel que soit son statut, méritait 

compassion et dignité. Il a accepté la souffrance, en particulier durant ses 

derniers jours, comme faisant partie de sa mission, sans rechercher le 

pouvoir ni la revanche. Sa crucifixion est considérée dans l'enseignement 

chrétien comme l'acte suprême de renoncement, puisqu'il a enduré 

volontairement douleur et humiliation pour le bien des autres. 

Un point important doit être souligné. Jésus a été humilié physiquement 

et publiquement, mais il n'a pas ressenti l'humiliation comme nous la 

concevons habituellement. Autrement dit, il a pu subir une humiliation 

extérieure sans intérioriser la honte ou la dégradation qui l'accompagnent 

en général. Il a accepté volontairement cette mortification comme faisant 

partie intégrante de sa mission et de son don à l'humanité. Son 

acceptation de sa « dégradation» fut perçue comme un acte d'humilité et 

d'amour suprême, rendant la honte extérieure moins douloureuse sur le 

plan personnel car elle servait un dessein supérieur. Il considérait sa 

souffrance comme l'accomplissement du plan divin, ce qui l'aidait à la 

supporter sans succomber aux sentiments d'humiliation personnelle. 

L'humiliation affecte durement les gens parce qu'elle remet en cause leur 
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fierté, leur image ou leur estime de soi. Cependant, l'humilité et le 

détachement personnel chez Jésus signifiaient qu'il ne jugeait pas sa 

propre valeur en fonction du traitement que lui réservaient les autres. 

Cette distanciation l'a aidé à supporter les moqueries, le rejet et la 

souffrance sans se sentir diminué ou dévalorisé. Pendant sa crucifixion, les 

Évangiles le décrivent faisant preuve de compassion même envers ceux 

qui lui infligeaient la souffrance : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent 

pas ce qu'ils font. » Cette sollicitude suggère une attention portée sur le 

bien-être et le pardon plutôt que sur sa propre souffrance ou son 

« avilissement », ce qui lui permettait de transcender les sentiments 

d'insulte ou de honte personnels. Jésus est généralement décrit comme 

possédant un sentiment inébranlable d'identité et de mission, ancré dans 

sa relation avec Dieu. Pour cette raison, il ne cherchait pas la validation 

par l'approbation humaine, ce qui lui permettait de rester ferme même 

face à une profonde déchéance. Cette description de sa personne met en 

lumière son humilité, son altruisme et son engagement envers sa mission, 

plaçant son objectif au-dessus de sa fierté personnelle. Et cette capacité à 

servir quelque chose de plus grand que soi est probablement une 

caractéristique essentielle de l'humilité. 

Jésus enseignait fréquemment l'humilité, exhortant les gens à « tourner 

l'autre joue », à « aimer vos ennemis » et à éviter de rechercher la 

notoriété. Dans la parabole du pharisien et du publicain, il mettait en 

lumière l'humilité d'un collecteur d'impôts repentant, en la contrastant 

avec l'autosatisfaction du « bon » pharisien, soulignant que l'humilité du 

cœur est plus importante que les apparences extérieures. Les pharisiens 

étaient des juifs pieux, respectés pour leur observance stricte de la Loi 

mosaïque. Les publicains étaient des administrateurs au service des 

Romains, souvent méprisés car considérés comme corrompus et 

collaborateurs de l’occupant. Le premier, fier de lui-même, priait à haute 

voix en disant: « Mon Dieu, je te rends grâce de ce que je ne suis pas 

comme les autres hommes, qui sont voleurs, injustes, adultères, ou même 

comme ce publicain. Je jeûne deux fois par semaine, je donne la dîme de 

tout ce que je possède. » Tandis que le publicain, réservé, n’ose même pas 

lever les yeux vers le ciel, il se frappe la poitrine et prie en disant : « Mon 

Dieu, aie pitié de moi, qui suis un pécheur. » 

Il ne faut pas oublier que l'humilité se moque de la reconnaissance 

extérieure. Jésus a mené une vie simple, privilégiant la richesse spirituelle 

plutôt que la richesse matérielle, et conseillant à ses disciples de faire de 
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même. Il évitait constamment de rechercher le pouvoir politique, la 

célébrité ou la richesse personnelle, insistant sur une vie axée sur les 

valeurs spirituelles et le service. D’ailleurs, dans plusieurs récits des 

Évangiles, Jésus recommande la discrétion après avoir accompli des 

miracles, comme, après avoir guéri un lépreux, afin de ne pas susciter une 

admiration superficielle et vaine. 

Ainsi, Jésus est considéré comme une figure d'humilité en raison de ses 

enseignements, de ses actions et de son mode de vie, qui se concentrent 

sur l'altruisme, le service, la compassion et la volonté de renoncer aux 

gains personnels au bénéfice d’autrui. Cette humilité constitue l'un des 

piliers de l'enseignement chrétien et a fait de Jésus un exemple historique 

largement reconnu de charisme humble et d'intégrité morale. 

 

Objections 

Certains critiques pourraient remettre en question son humilité, du fait 

que Jésus se présente comme le « Fils de Dieu » ou qu'il affirme « Je suis le 

chemin, la vérité et la vie », des propos qui, à première vue, semblent en 

contradiction avec l'humilité. Dans de nombreux contextes, se poser 

comme la voie unique ou la vérité pourrait effectivement paraître comme 

un signe d'orgueil. Cependant, dans l'interprétation chrétienne, cette 

déclaration est perçue différemment, comme une expression non pas 

d'égocentrisme, mais simplement d'autorité et d’engagement spirituels. 

D'abord, parce que ces propos sont compris comme l'expression de sa 

mission plutôt que comme une revendication personnelle de supériorité. 

Dans cette perspective, il ne se glorifie pas lui-même, mais il assume un 

rôle qu'il considère comme lui ayant été confié par Dieu pour guider 

l’humanité vers une vérité spirituelle plus profonde, vers le salut. En effet, 

son identité en tant que « Fils de Dieu », ou même comme incarnation de 

Dieu, confère une autorité unique, mais il n'est qu'un porte-parole, un 

messager. Et lorsqu'il dit « Je suis le chemin, la vérité et la vie », cela 

signifie qu'il parle d'un « lieu » de vérité divine plutôt que d'une opinion 

personnelle empreinte de suffisance. Si cette identité est de nature divine, 

alors l'humilité n'implique pas le reniement de cette vérité, mais plutôt la 

volonté de l'incarner le mieux possible. Quoi qu'il en soit, sa vie, telle que 

décrite dans les Évangiles, se caractérise par l'humilité, le sacrifice et le 

service commun, indépendamment de cette revendication de vérité ou de 

divinité. L'humilité se manifeste dans ses actions, par son association avec 
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les pauvres, la guérison des malades et, en fin de compte, par le sacrifice 

de sa vie. En choisissant une vie de simplicité et en endurant la souffrance, 

il a incarné l'humilité tout en affirmant fermement son rôle spirituel et son 

identité. Par ailleurs, la déclaration de Jésus est une invitation plutôt 

qu'une injonction. Il n'a pas contraint les autres à croire en lui ; il a plutôt 

invité les gens à suivre ses enseignements et à trouver du sens par leur 

propre choix. Cette approche s'accorde avec l'humilité, car elle respecte 

l'autonomie de chacun. 

Dans ce sens, la théologie chrétienne interprète la déclaration de Jésus 

comme une affirmation de vérité plutôt que comme une manifestation 

d'orgueil personnel. De ce point de vue, c'est une affirmation humble de 

son rôle au sein d'un plan divin plutôt qu'une affirmation motivée par 

l'orgueil. Jésus incarne l'humilité en remplissant son rôle avec compassion 

et générosité, plutôt qu'en recherchant la gloire personnelle ou le pouvoir. 

Cette interprétation permet de concilier ses déclarations audacieuses avec 

l'humilité manifestée dans sa vie et ses enseignements. 

Être appelé « Fils de Dieu » pourrait, en apparence, sembler incompatible 

avec l'humilité, puisqu'il implique une identité unique et hautaine. 

Cependant, cette identité est comprise d'une manière qui s'accorde avec 

l'humilité plutôt que de la contredire, car Jésus est perçu comme 

embrassant son rôle de Fils de Dieu non pas pour s'élever lui-même, mais 

pour accomplir une mission divine d'amour et de salut. Par ailleurs, il 

encourage fréquemment chacun à se voir comme un enfant de Dieu et à 

vivre de manière à refléter cette relation. Bien qu'il soit appelé de manière 

unique « Fils de Dieu », ses enseignements mettent en lumière l'amour 

universel de Dieu pour l'humanité ainsi que la dignité et la responsabilité 

de chacun de vivre en accord avec leur filiation divine. Jésus encourage les 

gens à aimer leurs ennemis afin d’être « enfants de votre Père qui est 

dans les cieux ». Cet enseignement implique que vivre selon les principes 

divins  d'amour et de pardon permet aux croyants d'entrer en accord avec 

leur « véritable » nature. Par conséquent, être appelé « Fils de Dieu » ne 

représente pas un privilège, mais plutôt un devoir moral, la condition du 

salut, un acte d'humilité. De plus, en prenant forme humaine et en 

endurant la souffrance humaine, le Christ a incarné l'humilité en tant que 

serviteur, bien que son identité ait revêtu une portée divine. 

Comme nous l'avons dit, la vie de Jésus fut caractérisée par le 

dévouement, la défense de la justice et un engagement compatissant 
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envers les personnes marginalisées de la société, « le plus petit d'entre les 

miens ». Cette humilité ne résidait pas dans le déni de son identité, mais 

dans la manière dont il choisissait de l'exprimer, par l’altruisme, le 

sacrifice et, en fin de compte, sa crucifixion. Ainsi, est-il perçu comme 

utilisant son identité non pour se promouvoir lui-même, mais comme un 

moyen de servir autrui de manière désintéressée. L'humilité de Jésus en 

tant que Fils de Dieu est comprise comme un exemple pour tous, 

montrant que la véritable humilité naît de l’amour du prochain et de son 

engagement envers Dieu. En reconnaissant son rôle avec révérence et 

soumission à la volonté divine, il a démontré que l'humilité ne signifie pas 

renier son identité ou ses dons, mais les utiliser de façon responsable et 

généreuse pour le bien général. Ainsi, l'identité de Jésus en tant que « Fils 

de Dieu » s'accorde avec l'humilité, puisqu'elle se définit par ses actions 

désintéressées, sa compassion et sa volonté de souffrir pour autrui. Plutôt 

que de rechercher la gloire personnelle, Jésus est vu comme embrassant 

son rôle avec simplicité, démontrant que la vraie grandeur réside dans le 

dévouement, l'amour et l’abandon. 

Un moment intéressant dans la vie de Jésus, qui peut susciter des doutes 

quant à l'acceptation complète de sa condition « mortelle », est celui où, 

juste avant de mourir sur la croix, il s'écrie : « Mon Dieu, mon Dieu, 

pourquoi m'as-tu abandonné ? ». Est-ce qu'il doute, à cause de sa douleur 

? Accuse-t-il son Père de l'avoir abandonné ? N'est-il pas conscient de ses 

limites et ne les accepte-t-il pas, et ne fait-il donc pas preuve d'humilité à 

ce moment-là ?  Si l'on devait interpréter ces paroles comme étant 

potentiellement en contradiction avec la soumission, cela impliquerait de 

voir en ce moment une lutte contre sa propre vulnérabilité et les limites 

de son endurance, de façon profondément humaine. Face à une douleur 

inimaginable, il lutte momentanément pour accepter sa faiblesse et sa 

finitude. D'une part, la profondeur de son angoisse pourrait refléter une 

confrontation intense avec l'expérience humaine de la solitude, une 

expérience qui remet souvent en question l'humilité. Ce questionnement 

passager pourrait être perçu comme une déviation momentanée, où la 

souffrance intense menace presque d'emporter sa capacité à accepter ses 

insuffisances humaines. On pourrait l'interpréter comme un désir de 

recevoir une réassurance ou une intervention divine directe, impliquant 

une résistance momentanée à l'acceptation totale de son rôle ou de sa 

souffrance. Le fait de poser la question « pourquoi ? » suggère un besoin 

de compréhension ou de connexion qui peut sembler incompatible avec 
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une acceptation totale de sa vocation. Ce désir pourrait être vu comme un 

certain écart par rapport à l'idéal de l'humilité, qui consisterait à 

embrasser sa souffrance sans avoir besoin d'une validation ou d’être 

réconforté. L'humilité implique une réconciliation avec son rôle, avec les 

circonstances, une soumission au réel. En cet instant, la question de Jésus 

pourrait être interprétée comme une réaction humaine naturelle face à 

l'agonie, traduisant une résistance à pleinement « accueillir » sa 

souffrance. Ce cri pourrait être perçu comme l'expression de l'intensité de 

sa douleur, peut-être espère-t-il repousser l’échéance, ou cherche-t-il une 

explication, quand bien même il connaît déjà son dessein. 

Néanmoins, la plupart des interprétations théologiques ne voient pas cela 

comme un abandon de l'humilité, mais plutôt comme l'expression 

profonde de l'humanité partagée de Jésus et comme une démonstration 

que, même dans les moments de désespoir intense, il est possible de 

rester engagé envers un but supérieur. Ce moment est généralement 

compris comme l'incarnation par Jésus de toute l'étendue de la souffrance 

humaine, un choix qui, en soi, reflète une grande compassion. Son 

expression d'angoisse souligne l'intégrité de sa mission, puisqu'il 

expérimente la condition humaine dans sa totalité, y compris dans ses 

limites les plus douloureuses. Ce cri peut être vu comme l'expression 

d'une douleur intense et d'un sentiment d'abandon, plutôt que comme un 

manque d'humilité, une manifestation de sa dimension terrestre, illustrant 

les limites de l'endurance et de la souffrance humaine. 

Dans la théologie chrétienne, Jésus est considéré comme étant à la fois 

pleinement divin et pleinement humain. Son cri d'abandon exprime 

l'étendue de la souffrance et de la vulnérabilité humaines. En exprimant 

son « désespoir », il se met en résonance avec l’angoisse et les limites que 

tous les humains éprouvent, montrant qu'il n'est pas au-dessus de la 

condition humaine mais qu'il en partage intégralement les affres. Cette 

identification à la souffrance humaine est vue comme l'acte suprême 

d'humilité, puisqu'il expérimente les tréfonds de sa détresse. Le cri de 

Jésus sur la croix reflète son authenticité, montrant que l'humilité consiste 

aussi à reconnaître sa douleur et ses limites sans les dissimuler ni les 

réprimer. Ses paroles traduisent l'humilité dans le sens où il ne nie pas sa 

souffrance ni ne prétend être invulnérable. Au contraire, il exprime 

ouvertement sa vulnérabilité, en accord avec l'idée que l'humilité implique 

d'être sincère quant à ses expériences et émotions. Ainsi, le cri de Jésus ne 

signifie pas un rejet de Dieu, mais l'expression de l'agonie de celui qui 
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traverse une épreuve extrême. Jésus finit par faire confiance au plan divin, 

comme l’exprime sa prière antérieure dans le Jardin de Gethsémani : « 

Que ta volonté soit faite, et non la mienne ». Son endurance face à ce 

sentiment d'abandon, sans renoncer à sa mission, est perçue comme 

l'acte ultime d'humilité et de soumission. 

Ainsi, le cri d'abandon de Jésus face à l’angoisse du doute met en lumière 

son acceptation totale des limites humaines, sa volonté d'expérimenter 

l'intensité de la souffrance, ainsi que sa confiance dans le plan « supérieur 

» de Dieu malgré sa profonde douleur. Ce moment peut donc être 

considéré comme une puissante manifestation d'humilité, de vulnérabilité 

et d'obéissance. 

Il existe d'autres moments dans la vie du Christ où il pourrait sembler, en 

apparence, en décalage avec la notion « commune » d'humilité. Toutefois, 

ces épisodes peuvent également être interprétés de manière à les 

réconcilier avec ce concept, suggérant que les actions et les paroles de 

Jésus reflètent un type d'humilité différent, enraciné dans un sens du but 

et de la mission divine plutôt que dans le déni de soi.   

« Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie ».   

Cette déclaration peut paraître audacieuse, voire prétentieuse, dans la 

mesure où Jésus revendique un rôle unique en tant que seul chemin vers 

Dieu. Cependant, cette affirmation peut aussi être perçue comme la 

reconnaissance humble de son rôle dans le plan divin, plutôt que comme 

une vantardise. L'humilité réside ici dans le fait que Jésus accomplit sa 

mission sans s'élever pour des gains personnels, offrant plutôt un chemin 

vers la vérité spirituelle, en acceptant ouvertement l’ampleur de sa 

destinée sans la minimiser par souci d’apparence. 

La purification du Temple   

Lorsque Jésus entre dans le Temple et renverse les tables des changeurs 

d’argent, il agit avec une autorité et une indignation justifiée, ce qui peut 

sembler en contradiction avec la douceur habituellement associée à 

l'humilité. Pourtant, cet acte est interprété comme une expression 

d'humilité dans la mesure où Jésus n'agit pas en réaction à une offense 

personnelle, mais par révérence pour la maison de Dieu et par le désir de 

la purifier pour la communauté. Ses actions sont motivées par sa mission 

plutôt que par un orgueil égocentrique. 
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Le pardon des péchés et l'adoration d’autrui   

Dans les Évangiles, Jésus pardonne les péchés et accepte la vénération des 

fidèles, des actes qui pourraient sembler contraires à l'humilité, puisque 

l'autorité de pardonner les péchés ou la vénération sont 

traditionnellement réservées à Dieu. Cela pourrait paraître audacieux, 

mais ces actions peuvent être aussi interprétées comme des 

manifestations de la nature divine de Jésus plutôt que comme une 

revendication personnelle de gloire. L'humilité se manifeste par le fait que 

Jésus reconnaît son rôle divin avec grâce et simplicité, sans l'utiliser pour 

sa propre exaltation. 

L'entrée triomphale à Jérusalem   

L'entrée de Jésus à Jérusalem sur un âne, avec des foules déposant des 

branches de palmier et criant « Hosanna », apparaît comme un moment 

de célébration et de royauté, ce qui pourrait sembler contraire à 

l'humilité. Cependant, le choix d'un âne plutôt que d'un cheval est souvent 

interprété comme un geste d'humilité, symbolisant la paix plutôt que la 

puissance militaire. La tradition chrétienne voit dans ce geste l'acceptation 

par Jésus de son rôle messianique de manière humble, en tant que « roi-

serviteur » plutôt que comme un conquérant. 

Les miracles et les guérisons   

Les miracles accomplis par Jésus pourraient être considérés comme des 

actes susceptibles d'attirer l'attention sur lui et de paraître contraires à 

l'humilité, en affichant une démonstration de pouvoir. Cependant, il 

dirigeait souvent l'attention des gens vers Dieu plutôt que vers lui-même, 

et il ordonnait parfois aux guéris de n’en parler à personne. L'humilité se 

manifeste dans le fait d'accomplir ces miracles par compassion et par 

mission divine, et non pour obtenir une reconnaissance personnelle. 

Fils de Dieu   

Les affirmations répétées de Jésus quant à son identité de Fils de Dieu 

pourraient être perçues comme une forme d'auto-exaltation. Cependant, 

cela signifie que Jésus acceptait le rôle qui lui avait été divinement 

attribué, plutôt que de s'élever lui-même. Il se présente toujours comme 

accomplissant la volonté du Père, ce qui reflète une humilité fondée sur 

l'obéissance plutôt que sur l'autopromotion. 
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Roi des Juifs   

Ce titre a été utilisé pour décrire Jésus dans divers contextes, tant par ceux 

qui se moquaient de lui que par ceux qui le voyaient comme une figure 

messianique. De nombreux Juifs de l'époque attendaient un Messie, 

descendant du roi David, qui rétablirait le royaume d'Israël, apporterait la 

libération et accomplirait les promesses de Dieu. Jésus reformulait ce 

royaume en des termes spirituels plutôt que politiques: « Mon royaume 

n'est pas de ce monde. », tandis que ses disciples et ses adversaires 

l'interprétaient parfois de manière plus terrestre. Ainsi Pilate fit inscrire 

sur la croix « Jésus de Nazareth, Roi des Juifs ». La divergence de cette 

question de « royauté » entre Jésus et autrui témoigne de son désintérêt 

pour la reconnaissance terrestre. 

Dans chacun de ces moments, Jésus démontre une humilité qui ne se 

résume pas à l'effacement de soi ou au déni de son identité, mais plutôt à 

la volonté d'accepter et d'assumer son rôle avec intégrité et compassion. 

Son humilité s'exprime par son obéissance à la volonté de Dieu, son 

engagement envers autrui et son accent sur l’assistance plutôt que sur la 

domination. Bien que certaines actions puissent sembler, à première vue, 

en contradiction avec l'humilité, elles peuvent être interprétées comme 

l'incarnation d'une humilité d'un ordre supérieur, qui transcende les 

notions traditionnelles, profondément enracinée dans le sens du devoir, le 

sacrifice de soi et la dévotion au bien commun. Un tel exemple éclaire de 

façon intéressante la nature de la véritable humilité, qui n'implique pas le 

reniement de ses forces ou de sa valeur, mais le choix conscient de les 

canaliser au service d'un objectif qui nous dépasse. La véritable humilité 

n'est pas de se diminuer, mais de reconnaître sa place dans un contexte 

plus vaste et d'agir en harmonie avec celui-ci. Elle transcende les notions 

traditionnelles de modestie en alliant conscience de soi et retenue, en 

utilisant ses capacités avec intégrité et en privilégiant le bien collectif 

plutôt que la gloire personnelle. En définitive, l'humilité est une vertu 

puissante qui unit le sens du devoir, la responsabilité et la force de servir 

sans arrogance. Ce que l'on pourrait appeler une « véritable identité ». 

 

La kénose   

Un concept central de la théologie chrétienne illustrant l'humilité est celui 

de la « kénose », ou « dépouillement de soi », qui affirme que Jésus, bien 
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qu'étant de nature divine, n'a pas considéré son égalité avec Dieu comme 

quelque chose à exploiter pour son propre avantage, afin de « majorer » 

son identité, mais plutôt comme un « dépouillement de lui-même » pour 

prendre la forme d'un « serviteur ». Ce dépouillement de soi est perçu 

comme un acte profond d'humilité : malgré son statut divin, Jésus a choisi 

de devenir pleinement humain, de connaître les limites humaines et, en 

fin de compte, de se sacrifier pour les autres. Cet acte souligne l'humilité 

en ce qu'il renonce à son privilège divin pour servir l'humanité. 

On constate une forte similitude entre le principe de kénose, l'idée 

chrétienne ultérieure de « Capax Dei » (capacité à recevoir Dieu), le 

concept du vide ou de l'absence de soi dans certaines philosophies 

orientales, et autres concepts similaires. Ils explorent tous un processus de 

dépouillement de soi, d'ouverture et de réceptivité qui permet une 

connexion plus profonde avec le divin, la réalité ultime, l'inconditionnel ou 

la vérité universelle, une vision radicale de la réduction de soi, où la « 

personne » cède en quelque sorte la place à la transcendance. La kénose 

implique l'abandon de la volonté personnelle, de l’égo, et même des 

prérogatives divines, afin d'incarner pleinement l'humilité et le don. C'est 

une invitation pour les croyants à se libérer de l'égocentrisme, de l'orgueil 

et de l'attachement à une identité mondaine, afin de laisser la présence et 

l'amour de Dieu remplir cet espace. Ce dépouillement de soi permet une 

communion plus profonde avec le divin. Simone Weil considère d’ailleurs 

que la création elle-même est un acte de kénose divine. Pour elle, Dieu, 

dans son amour infini, choisit de se retirer, de se « vider » en partie de sa 

puissance, afin de laisser place à un monde autonome, régi par la 

nécessité, ce qu’elle appelle la « pesanteur ». Ce retrait est paradoxal : 

Dieu est à la fois absent, par son effacement volontaire, et présent, par 

l’amour qui sous-tend cet acte. Cette idée s’oppose à une vision d’un Dieu 

tout-puissant intervenant constamment. Pour Weil, l’absence apparente 

de Dieu dans un monde marqué par la souffrance et l’injustice reflète cet 

amour kénotique : il se retire pour respecter la liberté et la réalité de la 

création. Pour l’être humain, la kénose devient ainsi un idéal spirituel. Elle 

consiste à imiter ce dépouillement divin en renonçant à l’ego, aux désirs 

personnels et à l’attachement au « moi ». Ce vide intérieur permet de 

s’ouvrir à la grâce et à la présence de Dieu, qui ne peut se manifester que 

dans une âme qui s’est « vidée » de ses illusions et de sa volonté propre. 

Weil lie cette idée à la souffrance et à l’acceptation du malheur, car 

l’affliction est un concept central chez elle. En s’abandonnant à la 
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nécessité du monde, (les lois implacables de la nature et de la société, 

l’individu peut transcender cette pesanteur et toucher le surnaturel. Pour 

elle, la kénose est profondément liée à l’amour. Dieu se dépouille par 

amour pour la création, et l’humain doit se dépouiller par amour pour 

Dieu et autrui. Elle utilise souvent l’expression « décroissance » pour 

décrire ce mouvement de renoncement volontaire, qui contraste avec la 

tendance naturelle à s’affirmer ou à dominer. 

Ce processus n’est pas une annihilation, mais une transformation : en se 

vidant, l’âme devient un réceptacle de la grâce divine. 

Le terme « Capax Dei », utilisé par Nicolas de Cues, désigne la capacité 

inhérente de l'être humain à recevoir ou à être rempli par Dieu. Cette 

capacité ne se réalise pas par l'effort ou la volonté personnelle, mais par 

une ouverture sans retenue à la grâce divine. Cela implique qu'une 

personne doit créer de l'espace en elle-même, souvent en renonçant à son 

individualité, ses désirs et ses distractions, pour devenir réceptive à 

l'amour, à la sagesse ou à la présence divine. L'accent est mis sur le fait de 

devenir un « vase » pour la volonté de Dieu, plutôt que de « vouloir » quoi 

que ce soit.  

Dans les philosophies orientales, notamment dans le bouddhisme et le 

taoïsme, le concept de vide ou de vacuité représente l'absence d'un soi 

fixe et inhérent, ou d'égo. Ce concept consiste à se libérer de 

l'attachement à son identité, à ses désirs matériels, permettant ainsi au 

pratiquant d'atteindre un état d'harmonie avec l'ordre naturel (dans le 

taoïsme) ou la réalisation de l'interdépendance de toutes choses (dans le 

bouddhisme). Cela permet de transcender les illusions de l'égocentrisme 

ou de la séparation, et de vivre l’expérience de l'unité du tout. Cet état de 

vacuité n'implique pas de néantiser le réel, mais plutôt une ouverture 

profonde à la réalité telle qu'elle est, affranchie des perspectives dictées 

par un ancrage subjectif. 

Ces divers concepts impliquent tous une forme de « dépouillement » ou 

de renoncement à l'identité, à la volonté personnelle et à l'attachement. 

Dans la kénose, c'est par l'humilité et le sacrifice de soi, dans le Capax Dei, 

c'est par l'ouverture et la réceptivité à Dieu, bien que ces deux pratiques 

ne soient pas réellement distinctes en ce qui concerne la relation entre 

l'humain et le divin. Et dans le vide oriental, c'est par le détachement de 

l’individualité et le refus de s'identifier à un soi fixe. Ce renoncement crée 

un espace dans lequel quelque chose de plus grand peut pénétrer, que ce 
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soit la présence de Dieu, la réalité ultime, l'absolu ou l'inconditionnel. Il 

s'agit de transcender l'identité individuelle limitée pour atteindre un état 

d'être supérieur, en harmonie avec une réalité plus vaste et englobante. 

Bien que chaque tradition puisse décrire différemment cette « purge de 

soi », elles partagent toutes l'idée que l'épanouissement, la paix et la 

sagesse naissent du renoncement à l'égocentrisme. Cette vacuité n'est pas 

un vide de sens, mais un état de réceptivité profonde et de connexion 

avec la vérité ultime. 

 

 

H – LE CAS DU JUDAÏSME 

 

Un autre exemple intéressant du paradoxe de l'humilité est l'idée célèbre 

des Juifs qui se définissent comme le peuple « élu » ou « choisi », une 

notion qui peut sembler, à première vue, en contraste avec l'humilité. 

Cependant, dans la pensée juive, ce concept n'implique pas une 

supériorité sur les autres, mais plutôt une responsabilité unique 

d'accomplir des devoirs éthiques et spirituels spécifiques. 

Dans le judaïsme, le concept d'être « choisi » est souvent compris comme 

étant sélectionné pour une mission ou une alliance avec Dieu, et non 

comme une revendication de supériorité inhérente sur les autres. La 

tradition enseigne que la désignation de « peuple élu » appelle à 

l'obéissance aux commandements de Dieu et à une vie éthique, ce qui 

implique un engagement envers une conduite morale, la justice et la 

compassion. Le statut d'élu est donc perçu comme un appel au service et 

à la responsabilité plutôt qu'une marque de privilège ou de valeur 

supérieure. 

Les textes hébraïques soulignent souvent que le fait d'être choisi implique 

des obligations significatives, et cela peut être un fardeau. Par exemple, 

les prophètes et de nombreux textes rabbiniques décrivent fréquemment 

les difficultés et les sacrifices requis du peuple juif pour remplir cette 

alliance. Ce rôle n'est pas considéré comme un chemin facile, mais comme 

un engagement exigeant, qui tend à produire un sentiment d'humilité du 

fait que les Juifs s'efforcent de se conformer à des normes élevées. Les 
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textes canoniques, en particulier la Torah et les prophètes, regorgent 

d'instances où le peuple juif est rappelé à ses fautes et à ses limites. Le 

Tanakh (Bible hébraïque) inclut de nombreux récits d'autocritique, 

d'admonitions et de rappels que le statut d'élu du peuple juif dépend de 

sa fidélité aux enseignements sacrés. Cette ouverture à l'autocritique 

encourage l'humilité, en reconnaissant les limites humaines et le besoin 

de perfectionnement constant. 

Bien que la tradition juive soutienne que le peuple juif a une relation 

unique avec Dieu, cela ne diminue pas la valeur des autres nations ni 

n'implique qu'elles soient moins dignes. En fait, de nombreux 

enseignements juifs soulignent que toutes les personnes sont créées à 

l'image de Dieu, et la loi juive contient des règles pour traiter tout le 

monde, juif ou non, avec respect et justice. Le statut d'élu est perçu 

comme un rôle moral unique, plutôt qu'une position exclusive de valeur 

supérieure. 

En essence, l'idée d'être « choisi » dans le judaïsme est comprise en 

termes de responsabilité et de service, non de privilège ou de supériorité. 

Le concept, lorsqu'il est compris de cette manière, s'aligne avec l'humilité 

parce qu'il appelle à la maîtrise de soi, à un comportement éthique et 

l’assistance à autrui. L'accent mis par la tradition juive sur la justice, le 

respect des autres et la reconnaissance des limites humaines reflète une 

telle idée, combinant un sens du but avec un engagement envers 

l'humilité et la vie éthique. 

Cependant, le concept d'être « choisi » ou « élu » peut en effet être mal 

interprété ou mal utilisé, conduisant à des attitudes qui peuvent 

contredire l'humilité. Bien que l'idée d'élection dans la tradition juive soit 

souvent destinée à être un appel à la responsabilité et au service, elle peut 

parfois être mal interprétée ou même abusée de manière à favoriser 

l'exclusivité, la supériorité ou le droit. Lorsque l'idée d'être choisi est 

comprise comme impliquant une supériorité inhérente, elle peut conduire 

à un sentiment de privilège ou d'arrogance. Une telle croyance favorise 

alors des attitudes d'exclusivité ou de préjugé, lorsque des individus ou 

des groupes croient qu'ils détiennent un statut unique qui les élève 

intrinsèquement au-dessus des autres. Cette interprétation va à l'encontre 

de l'humilité prévue du concept et peut conduire à des attitudes divisives. 

Dans certains cas, l'élection peut être mal interprétée comme une 

justification pour des droits particuliers ou un traitement spécial. Plutôt 
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que de considérer l'élection comme un devoir ou un appel à l'action 

éthique, certains peuvent en abuser pour justifier leurs actions ou 

prioriser leurs besoins par rapport à ceux des « autres ». Cette perspective 

peut favoriser un sentiment excessif de sa propre valeur ou importance, et 

contredire le principe d'humilité en mettant l'accent sur le privilège plutôt 

que sur la responsabilité. 

Lorsque « l'élection » est considérée comme une marque de vertu ou de 

valeur inhérente, elle empêche la réflexion sur soi ou l’amélioration. Si des 

individus croient qu'ils sont intrinsèquement « meilleurs » ou favorisés 

divinement, ils peuvent être moins enclins à reconnaître leur fautes ou à 

identifier les domaines à améliorer. Cela va à l'encontre de l'humilité 

intégrée dans de nombreuses traditions religieuses, où l'introspection et la 

croissance spirituelle sont centrales à la vie éthique. Si l'élection est prise 

comme une indication de différence ou de séparation inhérente, elle 

engendre une mentalité de « nous contre eux » qui exclut ou dévalorise 

ceux qui se trouvent en dehors du groupe. Cette perspective, qui favorise 

la division sociale et religieuse, est en contradiction avec l'humilité qui 

reconnaît l'humanité commune et l'interdépendance. 

Bien que ces risques existent, les interprétations et enseignements 

traditionnels du judaïsme contrebalancent souvent ces écueils en mettant 

l'accent sur la maîtrise de soi, le comportement éthique et la valeur de 

toutes les personnes. De nombreux leaders religieux et spirituels mettent 

en garde contre ces mauvaises interprétations et insistent sur le fait que 

l'élection est un appel à la responsabilité, non à la supériorité. Néanmoins, 

comme de nombreux concepts religieux, l'idée d'élection nécessite une 

interprétation attentive pour prévenir les abus et maintenir un état 

d’esprit délibéré d'humilité et de compassion. Souvent, de tels concepts 

spirituels deviennent corrompus lorsqu'ils sont confrontés aux tendances 

humaines vers la fierté, l'exclusion ou le désir de domination. Lorsque des 

concepts spirituels sont confrontés à l'avidité personnelle ou collective, 

par exemple lorsqu'ils traitent de questions pratiques ou du domaine 

politique, ils risquent d'être déformés en outils justifiant l'inégalité, les 

« droits » ou la division. Cela souligne la nécessité d'une réflexion et d'une 

conscience de soi continues dans la pratique de tout système de croyance. 

Les principes éthiques et l'humilité doivent ancrer les interprétations, 

garantissant que les enseignements spirituels inspirent l'unité, la 

compassion et un sens partagé du but. En fin de compte, la force de tels 

concepts réside non pas dans leur capacité à élever un groupe particulier 
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au-dessus des autres, mais dans leur universalité, dans leur capacité à 

favoriser la responsabilité, le respect mutuel et une connexion plus 

profonde au bien commun.  

 

 

I - L'HUMILITÉ ET LE POUVOIR 

 

L'humilité entretient une relation contradictoire ou paradoxale avec le 

pouvoir. Car le pouvoir implique souvent autorité et domination, tandis 

que l'humilité se caractérise par la modestie et la reconnaissance de ses 

propres limites. Exercer le pouvoir peut conduire à l'orgueil et à l'abus 

d'autorité, éloignant ainsi de l'humilité nécessaire à une gouvernance 

éthique. Cependant, l’humilité permet de reconnaître que le pouvoir est 

une responsabilité temporaire, confiée pour servir le bien commun, et non 

un privilège personnel. Ainsi, l'humilité dans l'exercice du pouvoir favorise 

l'écoute, la collaboration et le service désintéressé, évitant les dérives 

autoritaires, ce qui la rend d’une certaine manière plus efficace. Ce 

paradoxe souligne que le pouvoir authentique s'épanouit lorsqu'il est 

exercé avec humilité, transformant l'autorité en service et l'ambition 

personnelle en dévouement au bien commun. Ainsi la véritable humilité 

peut renforcer le pouvoir ou l'influence d'une personne, même si elle 

implique de renoncer à l'importance de soi, à l'autorité ou au contrôle.  

Examinons comment ce processus s'opère. 

L'humilité consiste à accepter sa vulnérabilité, à admettre ses erreurs et à 

être ouvert à l'apprentissage, ce qui peut sembler être une « faiblesse » 

dans un sens traditionnel. Cependant, en plus de permettre une éducation 

personnelle, cette ouverture favorise la confiance, le respect et la 

crédibilité, qui sont des outils puissants dans les relations et le leadership. 

Lorsqu'un dirigeant fait preuve d'humilité, il gagne souvent le respect et la 

loyauté de ses interlocuteurs, renforçant ainsi son influence bien plus 

qu'une approche rigide ou autoritaire ne le ferait. L'humilité se manifeste 

par un engagement à servir les autres plutôt que par la recherche de 

l'avancement personnel. Paradoxalement, cette attitude tournée vers le 

service tend à inspirer et à responsabiliser autrui, ce qui accroît l'impact 
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positif et l'influence de la personne humble. Des dirigeants tels que 

Mahatma Gandhi ou Nelson Mandela, qui ont placé le bien-être des autres 

au-dessus de leurs gains personnels, illustrent comment l'humilité peut 

engendrer un héritage puissant et une influence considérable. 

Les individus humbles ne cherchent pas à dominer les autres, mais 

exercent une maîtrise de soi qui, ironiquement, leur confère un degré de 

contrôle supérieur, tant sur eux-mêmes que sur la manière dont les autres 

réagissent à leur égard. En n’imposant pas leur propre agenda, les 

personnes humbles créent un espace pour le dialogue, la collaboration et 

l'apport d'idées externes. Cela favorise une force collective et, en fin de 

compte, les positionne comme des figures respectées capables de guider 

et d'inspirer sans avoir besoin d'imposer leur volonté. L'humilité suppose 

une conscience de soi et la capacité de reconnaître ses propres limites, ce 

qui renforce paradoxalement le pouvoir intérieur. Une personne humble 

est plus à même d'apprendre des retours d'expérience, de s'adapter aux 

défis et de progresser au fil du temps, développant ainsi une résilience qui 

s'ajoute à son pouvoir. Cette croissance personnelle crée souvent un 

pouvoir discret et constant, une confiance en soi qui ne dépend pas d'une 

validation externe ou d'une démonstration de supériorité. L'humilité 

permet à une personne d'élever autrui, de partager le mérite et de 

reconnaître les contributions des autres sans se sentir diminuée. Cette 

approche suscite la confiance, la loyauté et l'admiration, augmentant ainsi 

l'influence de la personne humble. Les gens sont plus enclins à suivre ou à 

soutenir quelqu'un qui les valorise réellement et reconnaît leurs apports, 

créant ainsi un lien puissant et un réseau de soutien solide. 

Ainsi, l'humilité amplifie paradoxalement le pouvoir en renonçant à en 

avoir besoin. Les personnes humbles ne cherchent pas à contrôler ou à 

dominer, et pourtant elles se retrouvent souvent avec une influence 

accrue précisément parce qu'elles inspirent la confiance, responsabilisent 

les autres et tissent des liens fondés sur l'authenticité et le respect. Plutôt 

que d'exercer un pouvoir sur autrui, elles créent une dynamique 

collaborative et coopérative qui constitue, à bien des égards, une forme 

de pouvoir bien plus puissante.  

L'humilité a historiquement été utilisée comme moyen de gagner ou de 

consolider le pouvoir. Alors que la véritable humilité peut renforcer 

naturellement l'influence d'une personne, il existe également des cas où 

l'affichage de l'humilité, parfois authentique, parfois calculé, a été 
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employé comme outil stratégique pour acquérir l'autorité, le soutien ou la 

loyauté. Examinons différentes manières dont l'humilité a pu être utilisée 

pour s'emparer ou consolider le pouvoir. 

Des dirigeants, à travers l'histoire, ont parfois adopté des apparences ou 

des comportements humbles pour instaurer la confiance parmi leurs 

partisans, notamment dans des sociétés où l'humilité est une vertu 

appréciée. En se présentant de manière démagogique comme « l'un 

d’entre nous », ces dirigeants apparaissent accessibles et proches, ce qui 

peut susciter confiance et loyauté. Ainsi, dans certaines monarchies, les 

souverains mettaient en avant leurs origines modestes ou leur 

autosacrifice pour le bien du peuple afin de renforcer leur légitimité et 

leur autorité morale. 

Par exemple, Auguste, premier empereur romain (27 av. J.-C.–14 ap. J.-C.), 

se présentait comme un serviteur du peuple romain plutôt que comme un 

monarque détenant un pouvoir absolu. Il mettait en avant ses origines 

modestes et se décrivait comme un « restaurateur de la République ». Il 

exprimait sa volonté de renoncer au pouvoir personnel pour le bien de 

Rome. Ainsi, il prétendait avoir « restauré la République » en se retirant 

d'une autorité absolue, même s'il conservait un pouvoir considérable à 

travers le système du principat. En se positionnant comme un humble 

serviteur de Rome qui plaçait le bien-être de ses citoyens au premier plan, 

Auguste consolida sa légitimité et forgea une image durable en tant que « 

père de la patrie ». 

Ou l'empereur Meiji du Japon (1852–1912), qui présida à la modernisation 

rapide du pays, inaugurant la restauration Meiji, une période de profonds 

changements sociaux et politiques, la  transformation d'un État féodal et 

isolationniste en une puissance mondiale industrialisée. Bien qu'il 

descendît d'une lignée impériale divine, il mettait en avant sa proximité 

avec le peuple en illustrant son mode de vie austère et en montrant les 

longues heures qu'il consacrait à la gouvernance, tandis que son 

leadership symbolique dans les efforts de modernisation résonnait à la 

fois auprès des élites et des roturiers. En se présentant à la fois comme un 

modernisateur et un dirigeant traditionnel et désintéressé, Meiji sécurisa 

sa position en tant que figure unificatrice durant la transformation 

tumultueuse du Japon. 

L'humilité feinte peut être utilisée pour désarmer des rivaux potentiels. En 

minimisant ses ambitions ou ses forces, une personne peut éviter de 
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paraître menaçante et empêcher la formation d'oppositions. Des figures 

historiques ont usé de cette tactique pour accéder à des positions de 

pouvoir de manière discrète, ne révélant leurs véritables ambitions que 

plus tard. Un affichage d'humilité peut également adoucir la perception du 

public, créant une impression de modestie tout en consolidant une 

influence silencieuse. 

Par exemple, Napoléon Bonaparte  (1769-1821), Empereur des français. 

Après la Révolution française, il se présenta comme un serviteur de la 

République et mit en avant ses origines modestes corses afin de gagner les 

faveurs du gouvernement révolutionnaire et du peuple. Il adopta des 

titres tels que « Premier Consul », suggérant qu'il n'était qu'un intendant 

de la République. Il présenta également ses succès militaires comme des 

victoires pour la France plutôt que comme des exploits personnels. Une 

fois qu'il eut consolidé suffisamment de pouvoir, Napoléon abandonna la 

façade d'humilité. En 1804, il se couronna empereur des Français, 

consolidant ainsi une autorité absolue, bien loin des idéaux égalitaires 

qu'il avait initialement défendus. 

Ou Jules César, empereur romain (100 av. J.-C. – 44 av. J.-C.). Au début de 

sa carrière politique, il se présenta comme un champion du peuple et 

minimisa ses ambitions afin de gagner la confiance du Sénat romain et de 

l'aristocratie. Il défendit des causes populistes et occupa des postes qui 

semblaient non menaçants, tels que ses premières affectations militaires 

et le poste de Pontifex Maximus, qui avait à l'époque plus de connotations 

religieuses que politiques. En se montrant modeste et coopératif, César 

évitait d'alarmer ses rivaux politiques. Cependant, une fois qu'il eut acquis 

suffisamment de pouvoir grâce à ses campagnes militaires et au soutien 

du peuple, il révéla ses véritables ambitions, menant à son accession en 

tant que dictateur à vie. 

Ou encore, Tokugawa Ieyasu, shogun japonais (1543–1616). Durant la 

période Sengoku du Japon, il navigua prudemment dans un 

environnement politique dangereux peuplé de seigneurs de guerre 

ambitieux. Il s'allia avec des figures plus puissantes, telles qu'Oda 

Nobunaga et Toyotomi Hideyoshi, en se présentant comme un 

subordonné loyal. Il évita de montrer une ambition ostentatoire tout en 

bâtissant discrètement sa propre base de pouvoir en coulisses. Lorsque 

ses rivaux reconnurent enfin ses véritables intentions, il était trop tard. 
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Ieyasu consolida le pouvoir après diverses batailles et établit le shogunat 

Tokugawa, qui régna sur le Japon pendant plus de 250 ans. 

Les dirigeants ont souvent mis en avant leurs origines modestes pour 

justifier leur ascension au pouvoir et s'aligner avec le peuple. Cette 

approche leur permet de présenter leur ascension comme le fruit du 

mérite ou du service, plutôt que du privilège ou de l'ambition, et de 

séduire ceux qui respectent le travail acharné et la réussite par soi-même. 

En insistant sur des racines humbles, les dirigeants peuvent rallier un large 

soutien populaire et obtenir une légitimité morale. De même, de 

nombreux chefs religieux ont utilisé l'humilité pour consolider leur 

autorité spirituelle ou morale, proclamant des vœux de pauvreté ou 

adoptant des modes de vie ascétiques. Cette démarche peut créer une 

forte image publique de dévouement et de sacrifice, assez persuasive. Des 

figures telles que Mahatma Gandhi et d'autres leaders spirituels, tout en 

étant plutôt sincèrement humbles, étaient conscients que leur humilité et 

leur mode de vie modeste augmentaient leur influence et leur autorité 

morale. De même, les traditions monastiques chrétiennes et bouddhistes 

attiraient souvent des adeptes en mettant l'accent sur l’humilité de leur 

dévouement, créant simultanément de vastes réseaux d'influence. 

L'histoire fournit de nombreux exemples de leaders religieux qui ont 

utilisé l'humilité, ou l'apparence de pauvreté et d'ascétisme pour 

consolider leur autorité spirituelle ou morale, dont les actions ou les 

révélations ultérieures suggéraient que leur humilité n'était pas sincère.   

Par exemple, Grigori Raspoutine (Russie, 1869–1916) gagna en influence à 

la cour russe en se présentant comme un mystique humble et dévot, aux 

pouvoirs de guérison miraculeux. Il portait des vêtements simples de 

paysan, insistant sur ses origines rurales et sa piété, ce qui lui valut la 

faveur de la tsarine Alexandra. Il se peignait comme un serviteur 

désintéressé de Dieu et de la famille Romanov. Toutefois, en coulisses, 

Raspoutine menait une vie controversée, s'adonnant à l'alcool et à une 

débauche supposée, contredisant ainsi son image publique d'humilité et 

de dévotion. Son influence sur la famille royale contribua finalement à la 

méfiance du public et à la chute de la monarchie. 

Ou Girolamo Savonarola (Italie, 1452–1498), un frère dominicain à 

Florence qui prêchait avec véhémence contre la corruption, le luxe et la 

décadence morale, appelant au repentir et à la simplicité. Il avait prêté 

serment de pauvreté et organisait des feux publics où l'on brûlait des 
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objets de luxe et des œuvres d'art, tels que le « Bûcher des vanités », se 

présentant comme un champion de la pureté morale. Bien que son 

message initial fût ancré dans une volonté de réforme authentique, il 

accumula un pouvoir politique immense et devint de plus en plus 

autoritaire. Son application rigide de la moralité religieuse aliéna de 

nombreux partisans, et sa chute exposa la contradiction entre l'humilité 

professée et sa quête de contrôle sur Florence. 

Un autre exemple est celui de Jim Jones (États-Unis, 1931–1978), 

fondateur et dirigeant de l'église du Peoples Temple. Il mettait en avant 

l'égalité raciale, la vie communautaire et l'aide aux démunis, se créant 

ainsi une image d'humilité et de justice sociale qui attira des milliers de 

fidèles. Au début de son ministère, il vivait modestement, cultivant une 

image de désintéressement et de dévouement aux opprimés. Avec le 

temps, il manifesta un contrôle autoritaire sur ses adeptes, accumula du 

pouvoir personnel et mena une vie luxueuse en secret. La tragédie de 

Jonestown, avec le suicide de masse et les meurtres qui s'ensuivirent, 

révéla l'ampleur de la supercherie de son image publique, qui dissimulait 

en réalité des manipulations et un besoin de contrôle. 

Ces exemples divers partagent plusieurs caractéristiques communes : une 

humilité stratégique, c'est-à-dire des démonstrations publiques de 

simplicité ou d'ascétisme destinées à gagner la confiance, l'influence et 

l'autorité morale, alors qu'en coulisses, les actions contredisaient cette 

image humble, révélant des opérations de contrôle, de pouvoir ou 

d'égocentrisme. Dans chacun de ces cas, l'écart entre l'image projetée et 

la réalité conduit finalement à la désillusion, au scandale ou à la chute. 

Dans certains environnements sociaux, exprimer de l'humilité a constitué 

une stratégie de survie, permettant aux individus de gagner du pouvoir 

tout en évitant l'apparence d'ambition. Dans les cours anciennes, par 

exemple, des fonctionnaires et ministres pouvaient feindre l'humilité pour 

ne pas apparaître comme des rivaux du souverain. Ce comportement leur 

permettait de consolider leur influence subtilement sans éveiller les 

soupçons, leur donnant souvent la possibilité d'accumuler du pouvoir sans 

subir de représailles. Des stratèges militaires et des politiciens ont parfois 

utilisé des démonstrations d'humilité pour paraître modestes ou faibles, 

trompant ainsi leurs adversaires en les amenant à baisser leur garde. En se 

montrant humbles ou soumis, dirigeants et généraux ont pu tirer parti de 

cette apparence pour attendre le moment opportun d'affirmer leur 
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pouvoir. Cette tactique a été observée à travers l'histoire, de « L'Art de la 

guerre » de Sun Tzu à « Le Prince » de Machiavel, où l'humilité est 

envisagée comme un moyen d'obtenir un avantage sur ses adversaires. 

Ainsi, l'humilité, qu'elle soit authentique ou calculée, a fréquemment été 

utilisée comme un outil stratégique pour gagner en influence, bâtir des 

alliances et consolider le pouvoir. Alors que la véritable humilité repose 

sur une modestie sincère et une ouverture de cœur, l'histoire montre que 

l'apparence de l'humilité peut constituer un moyen efficace de naviguer 

dans les structures de pouvoir, de gagner la confiance et de se positionner 

avantageusement, parfois de manière divergent de la véritable humilité. 

Une stratégie tout à fait commune dans les entreprises, lorsqu’il s’agit de 

plaire au chef.  

 

 

Exemples historiques 

 

Chine 

« Légaliste à l’intérieur, Confucianiste à l’extérieur »   

Les Chinois ont un proverbe : « Légaliste à l’intérieur, Confucianiste à 

l’extérieur », qui dénonce un comportement consistant à afficher 

extérieurement l’humilité et d’autres qualités socialement valorisées afin 

d’influencer ou de contrôler autrui ou la société de manière stratégique. 

Dans cette expression, le « Confucianisme extérieur » représente 

l’apparence de vertus telles que l’humilité, le respect et la justice, en 

accord avec les idéaux confucéens de conduite morale, d’ordre et 

d’harmonie. Toutefois, le « Légaliste à l’intérieur » révèle une disposition 

interne pragmatique, plutôt calculatrice, associée au « Légalisme », une 

philosophie qui met l’accent sur des règles strictes, le contrôle, le pouvoir 

et des mesures sévères pour maintenir l’ordre et l’autorité. Dans ce 

contexte, l’humilité n’est pas promue comme une véritable introspection 

ou une attitude sincère, mais comme un outil stratégique pour gérer les 

relations, maintenir l’influence, favoriser l’obéissance ou éviter les conflits. 

En projetant une attitude humble ou conciliatrice, une personne peut 

gagner la confiance, réduire l’opposition ou obtenir un avantage 
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stratégique en maintenant une apparence morale. Toutefois, la 

motivation sous-jacente n’est pas en phase avec une aspiration 

confucéenne authentique de vertu, mais avec l’intention légaliste de 

maintenir le contrôle ou l’obéissance. Ainsi, ce proverbe peut être 

interprété comme une recommandation de se montrer humble ou 

vertueux, non pas par souci d’une véritable humilité, mais comme un outil 

de manipulation ou pour atteindre ses objectifs, soulignant l’interaction 

complexe entre la vertu authentique et le comportement calculé dans les 

relations humaines. 

La phrase encourage également subtilement l’individu à adopter l’humilité 

ou la soumission comme moyen de réaliser ses ambitions. En se 

présentant avec une apparence confucéenne, en mettant l’accent sur des 

vertus telles que l’humilité, le respect et l’harmonie sociale, un leader ou 

une figure d’autorité donne l’exemple qui incite implicitement tout un 

chacun à adopter une posture similaire, complaisante et artificielle. Cela 

s’inscrit dans l’idéal confucéen de modéliser la vertu pour inspirer les 

disciples, mais dans l’approche « Légaliste à l’intérieur », le but ultime 

n’est pas en fait l’idéal moral, mais le contrôle. En ce sens, ce proverbe 

sert d’outil d’influence indirecte. Il utilise une démonstration d’humilité et 

de vertu pour encourager autrui à se comporter de manière similaire, 

favorisant un environnement où les gens sont moins enclins à contester 

l’autorité. En établissant une norme de déférence et de maîtrise de soi, le 

leader cultive une atmosphère dans laquelle les individus intériorisent et 

acceptent volontairement un rôle subordonné et servile.  

Cela peut constituer un moyen efficace de maintenir l’ordre social sans 

paraître coercitif, les personnes ayant le sentiment de défendre une 

norme noble et vertueuse plutôt que de simplement se soumettre au 

pouvoir. Ainsi, cette approche ne manipule pas uniquement les 

perceptions, mais façonne également le comportement, en invitant les 

individus à adopter l’humilité pour eux-mêmes de manière à les rendre 

plus soumis, renforçant ainsi l’autorité et les objectifs de la personne qui 

emploie cette stratégie fallacieuse. Il faut ajouter qu’une telle stratégie 

politique ou sociale est inconsciemment utilisée par les parents dans la 

dynamique familiale, lorsqu’ils imposent à leurs enfants des modèles de 

comportement qu’ils ne suivent pas eux-mêmes. 
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Christianisme 

La promotion de l’humilité dans le christianisme a historiquement servi 

d’outil puissant pour encourager l’obéissance aux ordres sociaux et 

politiques établis. Dès ses débuts, les enseignements chrétiens mettaient 

en avant l’humilité, « éduquant » les croyants sur des valeurs de modestie, 

de retenue et de soumission à une autorité supérieure, à la fois divine et 

terrestre. Ces enseignements furent déterminants pour forger un état 

d’esprit valorisant la soumission et la loyauté, se traduisant par une 

obéissance servile. 

L’un des principaux moyens par lesquels l’humilité était encouragée était 

par les enseignements de Jésus et des apôtres. La vie et les paroles de 

Jésus mettaient en exergue l’humilité, avec des propos tels que « Heureux 

les débonnaires, car ils hériteront de la terre » (Matthieu 5:5) et 

l’instruction de « tourner l’autre joue » en cas d’injustice (Matthieu 5:39). 

Ces enseignements renforçaient non seulement un sens intime d’humilité, 

mais prônaient également la non-résistance et la « paix », soutenant 

implicitement une hiérarchie sociale dans laquelle les individus 

acceptaient leur place sans se rebeller contre l’autorité. 

À mesure que le christianisme se répandait dans l’Empire romain et au-

delà, la relation de l’Église avec le pouvoir politique évolua. Avec la 

conversion de Constantin au IVe siècle, le christianisme devint la religion 

d’État, s’alignant étroitement avec la structure politique de l’Empire. Les 

dirigeants de l’Église promouvaient l’humilité comme une vertu aidant les 

croyants à accepter leur rôle terrestre et la souffrance qui l’accompagne, y 

compris dans les postes subalternes ou une position sociale inférieure. 

L’idée était que la véritable récompense ne résidait pas dans le pouvoir ou 

la richesse terrestres, mais dans le salut céleste. Ce message spirituel 

soutenait un ordre social où les croyants étaient encouragés à endurer les 

difficultés, la pauvreté et même l’injustice sans remettre en cause l’ordre 

établi. 

Le christianisme médiéval poussa ces enseignements fort loin. Les sociétés 

féodales reposaient sur des hiérarchies strictes où serfs, paysans et classes 

inférieures étaient soumis à la noblesse, et cette noblesse, à son tour, 

était subordonnée au roi, considéré comme le souverain choisi par Dieu. 

L’Église promouvait l’humilité comme discipline spirituelle, en particulier 

pour les gens ordinaires, les exhortant à accepter leur place et à servir 

fidèlement. Les saints et les martyrs étaient ainsi dépeints comme des 
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exemples d’humilité, leur vie constituant un modèle à suivre. Cet accent 

sur l’humilité renforçait une vision du monde décourageant l’ambition, 

l’orgueil ou la rébellion, éléments susceptibles de menacer la stabilité 

sociale. 

Les traditions monastiques renforçaient également le rôle de l’humilité 

dans l’obéissance à l’autorité. Les moines et moniales, souvent perçus 

comme des guides spirituels, prenaient des vœux d’humilité, d’obéissance 

et de pauvreté, vivant au service d’une hiérarchie rigoureuse dirigée par 

leurs abbés ou supérieurs. Leur exemple de stricte obéissance servait de 

modèle aux laïcs, créant ainsi une culture valorisant la soumission et 

voyant l’humilité comme voie de croissance spirituelle. 

Pendant la Réforme, bien que le protestantisme remette en cause certains 

aspects autoritaires de l’Église catholique, l’humilité resta une vertu 

essentielle. Des figures comme Martin Luther et Jean Calvin réaffirmèrent 

les enseignements sur l’humilité et la subordination de la volonté 

personnelle à celle de Dieu. Bien qu’ils s’opposassent à certaines autorités 

ecclésiastiques, ils insistaient sur le fait que chacun devait humblement 

accepter l’autorité divine et, par extension, l’ordre social établi. 

Plus récemment, dans les contextes coloniaux, les missionnaires chrétiens 

promouvaient l’humilité auprès des populations colonisées, la présentant 

comme un chemin vers l’illumination spirituelle et le salut. En 

encourageant l’humilité, la patience et la soumission, ils cultivaient un état 

d’esprit décourageant la résistance à la domination coloniale. Ceci était 

présenté sous le couvert de « civiliser » et de « sauver les âmes », tout en 

soutenant en réalité les intérêts politiques et économiques des 

colonisateurs. 

En résumé, l’encouragement de l’humilité dans le christianisme a souvent 

été étroitement lié à la promotion de l’obéissance aux autorités sociales et 

politiques. Si l’humilité peut être une vertu spirituelle puissante, elle a 

également été exploitée pour soutenir les hiérarchies établies et 

décourager la résistance. En incitant les croyants à privilégier les 

récompenses spirituelles plutôt que le pouvoir terrestre, les autorités 

ecclésiastiques ont trouvé en l’humilité un outil pour maintenir la stabilité 

sociale et le contrôle. Cela a contribué à forger une réalité culturelle de 

l’humilité comme une vertu qui, bien que spirituellement intéressante, a 

historiquement servi à soutenir un ordre social et politique rigide et 

arbitraire. 



77 
 

J - LES ARTS MARTIAUX 

 

Les arts martiaux, en tant que pratique formalisée de combat, 

d'autodéfense et de discipline physique, fondée sur la connaissance et la 

maîtrise de soi, existent dans toutes les cultures du monde, bien qu'ils 

soient souvent associés aux traditions d'Asie de l'Est en raison de leur 

renommée mondiale et de leur sophistication, car elles intègrent la 

philosophie, la spiritualité et la discipline physique. Parmi les exemples, on 

peut citer le Kung Fu et le Tai Chi en Chine, le Karaté, le Judo et l'Aïkido au 

Japon, le Taekwondo en Corée. Ces pratiques mettent en général l'accent 

sur l'équilibre intérieur, le contrôle de soi et des liens avec des cadres 

spirituels plus larges, tels que le taoïsme, le bouddhisme Zen ou le 

confucianisme, ce qui contribue à la perception des arts martiaux comme 

un concept « oriental ». 

Dans ce cadre, le concept d'humilité est fondamental. Le paradoxe de 

base réside dans le fait que l'absence de pouvoir, ou l'absence de 

démonstration de pouvoir, constitue en réalité un véritable pouvoir. 

L'humilité est un état d'esprit essentiel, car elle améliore la compétence, la 

discipline et l'efficacité pour diverses raisons. 

 

Apprentissage   

L'humilité permet aux pratiquants de reconnaître qu'il leur reste toujours 

à apprendre. Le praticien humble respecte ses enseignants, valorise les 

retours et reste ouvert aux corrections, sachant que l'amélioration 

personnelle est un processus continu et nécessaire. Cette attitude favorise 

l'acquisition de compétences et de sagesse au fil du temps, tandis que 

l'arrogance ou la surestimation peuvent freiner la progression et mener à 

la complaisance. De même, dans la vie, l'humilité ouvre la porte à une 

amélioration continue, au développement de la compréhension, 

renforçant ultimement les capacités et la résilience d'une personne. 
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Adaptabilité   

L'humilité consiste à reconnaître ses propres limites et vulnérabilités, ce 

qui permet de s'adapter avec fluidité aux différentes situations et 

adversaires. Un état d'esprit humble facilite la reconnaissance de ses 

faiblesses et l'élaboration de stratégies pour les contourner, ce qui 

augmente la puissance en toute situation. Ceci se trouve en opposition 

avec la rigidité, l'arrogance ou l'obstination, qui refusent le changement, 

l'ajustement ou l'adaptation aux nouvelles circonstances, en croyant que 

ses capacités ou ses stratégies sont infaillibles. Ainsi, l'humilité et 

l'adaptabilité sont des forces qui favorisent la résilience et le pouvoir, 

tandis que la rigidité peut les compromettre. De manière similaire, dans 

d'autres contextes de la vie, l'humilité aide les personnes à s'adapter aux 

changements et à accepter les critiques constructives, les rendant ainsi 

plus polyvalentes et résilientes face aux défis. 

 

Maîtrise de soi   

Un principe fondamental dans les arts martiaux est d'éviter les conflits 

inutiles et d'utiliser la force uniquement lorsque cela est nécessaire. 

L'humilité tempère le désir de domination, permettant aux pratiquants de 

rester calmes et patients et d'éviter l'agressivité superflue. Cette retenue 

leur procure un contrôle sur la situation, un pouvoir discret souvent plus 

efficace que la force brute. De même, dans d’autres domaines de la vie, 

l'humilité permet de gérer les émotions, de prendre des décisions 

mesurées et d'exercer la patience, des qualités qui, avec le temps, forgent 

influence et autorité. 

 

Céder   

Dans des disciplines telles que l'Aïkido et le Judo, on apprend à canaliser 

et à rediriger la force de l'adversaire plutôt que de lui résister 

frontalement. Cette technique requiert un état d'esprit humble, car le 

pratiquant doit apprendre à céder plutôt qu'à imposer sa propre force, en 

restant flexible et centré plutôt que rigide. L'humilité constitue dès lors 

une forme de pouvoir : en ne se reposant pas uniquement sur sa propre 

force, le combattant gagne un avantage stratégique, utilisant en quelque 

sorte la force de l'adversaire contre lui. De même, dans la vie, l'humilité 
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permet de répondre aux défis et à l'opposition avec adaptabilité et calme, 

exploitant souvent l'énergie de la situation à son avantage plutôt que de la 

gâcher en conflits. Ceci contraste avec l'agressivité et l'arrogance, où l'on 

cherche avant tout à exhiber son pouvoir personnel, une attitude 

inefficace, gaspilleuse et contre-productive. 

 

Respect   

L'humilité favorise le respect d'autrui en accordant de la valeur aux autres, 

ce qui est au cœur de l'éthique des arts martiaux. Dans les dojos 

traditionnels, les élèves s'inclinent devant leurs pairs et leurs instructeurs, 

témoignant ainsi de révérence et d'appréciation. Ce respect mutuel et 

cette humilité créent des liens forts et une confiance réciproque parmi les 

pratiquants, leur permettant de se soutenir et d'apprendre les uns des 

autres, plutôt que de se concurrencer, même lors d'un combat. Dans la 

vie, l'humilité construit de même des relations plus solides et 

coopératives, car les autres se sentent valorisés, respectés et écoutés. Ce 

réseau de respect représente une forme discrète mais puissante 

d'influence et d'autorité, puisqu'il instaure une réputation d'intégrité et 

favorise la loyauté, renforçant ainsi les rapports humains. 

 

Confiance en soi   

Dans les arts martiaux, la véritable puissance d'un pratiquant est souvent 

discrète et réservée, sans besoin d'affichage extérieur. Il s’agit de 

posséder une force intérieure qui parle d'elle-même, sans démonstrations 

ostentatoires ou vantardise. Ce calme intérieur et cette confiance créent 

une présence plus redoutable, car la compétence est ancrée dans la 

conscience de soi et la confiance plutôt que dans sa manifestation. Dans 

d'autres domaines, l'humilité cultive une force intérieure assurée, qui ne 

dépend pas de la validation ou de l'attention extérieures. Ce pouvoir 

calme et constant se révèle bien plus durable et influent que les 

démonstrations d'arrogance ou de fierté. 

Ainsi, l'humilité sert de fondement à un pouvoir durable. Elle est une 

source de force car elle favorise l'adaptabilité, le développement 

personnel, la maîtrise de soi, le respect et la résilience, des qualités qui 

rendent une personne redoutable et efficace. Tout comme le praticien 
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d’art martial utilise l'humilité pour devenir maître de son art, une 

personne qui embrasse l'humilité dans la vie exerce un type de pouvoir à 

la fois subtil et profond, fondé sur la connaissance de soi et le respect 

d'autrui. 

Voici quelques notes supplémentaires sur la relation entre les arts 

martiaux et l'humilité. 

 

Flexibilité   

Le mot « judo » contient le préfixe ju, qui indique le principe de « douceur 

» ou de « flexibilité », incluant l'idée de céder la force d'un adversaire et 

d'utiliser son élan contre lui. L'humilité est nécessaire pour résister à 

l'impulsion de vouloir maîtriser directement un adversaire et plutôt 

s'adapter à ses mouvements. L'Aïkido adopte une approche similaire, en 

se concentrant sur l'harmonisation avec l'énergie de l'adversaire et sa 

redirection, plutôt que sur l'opposition frontale. Un état d'esprit humble 

permet aux pratiquants de rester ouverts et flexibles, qualités essentielles 

pour exécuter ces techniques efficacement. 

 

Expérience   

Pour le débutant, l'humilité est importante afin de recevoir les conseils 

d'un praticien plus avancé. « Je ne sais pas, mais lui, il sait, donc j'observe 

et j'essaie d'imiter ». De même, celui qui est expérimenté devrait accepter 

et apprécier de s'entraîner avec un débutant et ne pas le prendre de haut, 

car lui-même fût débutant, et sans avoir pratiqué avec des partenaires 

moins expérimentés à l'époque, il n'en serait pas arrivé à ce niveau. 

Toutefois, s'il souhaite progresser, il doit également chercher à s'entraîner 

avec des pratiquants plus avancés et ne pas les craindre. Néanmoins, il est 

assez difficile de s'entraîner avec des débutants, car on ne peut pas 

appliquer directement la technique que l'on maîtrise, et l'on est alors 

obligé d'adapter ses gestes à ce partenaire. Cela peut entraîner de la 

frustration, rendant l'humilité essentielle pour y faire face efficacement. 

De plus, il se peut que l'on ne soit pas aussi bon que l'on le pensait, d'où la 

nécessité de revenir aux bases ou de trouver d'autres stratégies pour faire 

fonctionner la technique. Souvent, les instructeurs expérimentés affirment 

que « les élèves sont mes enseignants ». En effet, à travers les difficultés 
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ou résistances des élèves, on peut affiner son enseignement, et les 

maladresses révèlent les points faibles de l’expert. Ironiquement, si les 

élèves esquissent des gestes étranges, c'est probablement parce qu'ils 

l'ont copié leurs enseignants, même de manière caricaturale. 

 

Retenue   

Beaucoup d'arts martiaux se sont transformés en simples sports, 

dépourvus de la dimension spirituelle de la pratique. Mais ceux qui ont 

préservé cette tradition affichent des comportements spécifiques. Par 

exemple, il faut s'abstenir de se vanter lors d'une victoire. Cela ne signifie 

pas qu'il est interdit d’être « content », mais qu'il ne faut pas se réjouir 

publiquement, la célébration devant se faire « à huis clos », afin d'éviter 

d'humilier son adversaire. En agissant ainsi, on reconnaît l'effort et la 

souffrance que l'adversaire a dû endurer pour en arriver là, car ils sont 

identiques aux efforts et à la souffrance que l'on a connus soi-même et 

que l'on connaîtra probablement de nouveau. Reconnaître l'autre, c'est se 

reconnaître soi-même.   

Cela rappelle également que peut-être on a gagné par hasard, puisque les 

circonstances et l'aléatoire jouent un rôle important dans les événements 

du monde et dans toute victoire.   

La vantardise engendre la négligence, et cette distraction pourrait être à 

l'origine de notre prochaine défaite. L'humilité nous aide à rester 

concentrés et vigilants ; notre niveau d'alerte ne doit jamais baisser. Il 

peut toujours se passer quelque chose d'inattendu, à tout moment nous 

pourrions être confronté à l'inconnu ou à l'imprévisible. Un tel principe 

rappelle que nous sommes limités et finis dans un monde illimité et infini. 

 

Arts martiaux japonais 

L’humilité (kenkyo) joue un rôle essentiel dans la pratique des arts 

martiaux japonais. En effet, une progression optimale dans l’apprentissage 

ne se peut sans une certaine modération dans l’appréciation de soi-même. 

La prise de conscience de ses propres limites, le fait de reconnaître que le 

chemin vers la maîtrise est un processus sans fin, permet au pratiquant 

d’aborder l’art avec un état d’esprit ouvert, disponible à soi et aux autres. 

L’arrogance et la vanité sont donc des freins à l’apprentissage, elles 
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enferment le pratiquant dans ses certitudes, lui conférant une attitude 

suffisante et supérieure. Un tel esprit se pensera vite expert, s’imaginant 

qu’il n’a plus rien ou plus grand chose à apprendre. Cette attitude pourrait 

lui être fatale en combat, car elle l’amènera à sous-estimer son adversaire 

et à surestimer ses capacités. Tôt ou tard, le pratiquant arrogant sera 

confronté à ses failles et ses limitations, et subira donc d’amères 

déconvenues. Beaucoup abandonneront d’ailleurs la pratique pour cette 

raison.  

L’état d’esprit adéquat dans la pratique des arts martiaux est rendu par le 

concept de « shoshin », que l’on peut traduire par « esprit du débutant ». 

C’est une attitude d’humilité que le pratiquant doit conserver tout au long 

de sa progression, quel que soit son niveau atteint. Selon les maîtres zen, 

dans cet « esprit du débutant » n’existe pas la croyance de: «  j’ai atteint le 

niveau ». Toutes les pensées égocentriques limitent notre vaste esprit.  

Lorsque nous n’avons pas l’idée de réalisation accomplie, ni l’idée de « soi 

», nous sommes de vrais débutants. Alors nous pouvons réellement 

apprendre quelque chose.  

Être humble signifie donc être capable de reconnaître la valeur des autres, 

qu’ils soient instructeurs ou élèves. Cela favorise un environnement 

d’entraide et de respect où chacun peut avancer à son rythme. La 

compétition est plus contre soi-même que contre les autres, ces derniers 

étant des partenaires sans lesquels aucune progression ne serait possible.  

L’humilité découle aussi du fait que le débutant n’est pas encore « moulé 

» dans la technique, il est encore « pur », et dans un exercice d’expression 

libre comme le combat, il va réagir de façon instinctive et non 

conventionnelle, ce qui peut dérouter l’expert, pour qui l’hyper 

spécialisation est potentiellement devenue un problème: il n’est plus 

habitué à ce qui sort du cadre qu’il maîtrise. De plus, beaucoup de haut 

gradés possèdent certes une maîtrise technique, mais n’ont pas l’instinct 

ni l’esprit du combattant, et face à un débutant, certes désavantagé 

techniquement mais possédant cet instinct, ils peuvent de ne pas sortir 

victorieux d’une confrontation. Ce constat mène à l’humilité, au fait de 

reconnaître qu’il ne faut sous-estimer personne, même le parfait novice. 

L’humilité peut ainsi être considérée comme une puissance d’être et 

d’agir, en tant qu’elle amène à une clarté de l’esprit. Elle permet de voir 

les choses de manière plus objective. En reconnaissant ses limites et 

imperfections, un individu est mieux préparé à affronter les situations de 
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manière réaliste, ce qui peut conduire à des décisions plus judicieuses. 

Une personne humble sera aussi plus réceptive aux critiques et aux 

conseils. Cette capacité à apprendre continuellement augmente ses 

compétences et son efficacité dans ses actions. Enfin, l’humilité aide à 

gérer les échecs et à faire face aux défis. Les individus humbles sont 

souvent plus résilients, car ils voient les obstacles comme des occasions de 

croissance plutôt que comme des menaces ou des humiliations. 

 

Condition et résultante 

L’humilité est à la fois une condition de progression et d’efficacité dans 

l’action, et également une conséquence naturelle d’une pratique sincère. 

En effet, le pratiquant assidu qui s’engage sans retenue dans les exercices, 

comprend très vite que les obstacles, les erreurs, et les défaites s’il 

participe à des combats de compétition, sont des passages obligés. Il est 

impossible de sortir vainqueur de toutes les confrontations. Le désir de 

vaincre va s’estomper peu à peu à mesure que le pratiquant progresse car 

il intégrera au gré des expériences le caractère futile et aléatoire de la 

victoire. Paradoxalement d’ailleurs, comme pour l’amour ou le bonheur, 

c’est en ne cherchant pas à dominer ou à vaincre, qu’on obtient la victoire 

au combat. À cet égard, il est essentiel de progresser dans la gestion de 

ses émotions. Au début de son apprentissage, le pratiquant martial est en 

proie à une série d’émotions dont la canalisation lui pose problème. Il 

ressent tour à tour la peur, la colère, la frustration, la surprise, et se laisse 

dominer par elles. Il expérimente par exemple la peur qui inhibe, voire 

paralyse, ou encore la colère, qui confine souvent à la rage, et pousse à 

l’action mais qui confère un caractère très prévisible à cette dernière, 

donnant l’opportunité à l’adversaire de contrer facilement l’attaque. 

Acquérir un « esprit vide », débarrassé de toute velléité, et dont la 

stabilité n’est plus troublée par le flux d’émotions qui le traverse, est la clé 

pour combattre efficacement. Car l’esprit sera alors pleinement disponible 

à ce qui l’entoure, percevra le moindre geste de l’adversaire et optimisera 

les chances de réponses adéquates. En multipliant les confrontations, 

pour peu qu’elles soient sans complaisance, le pratiquant sera tôt ou tard 

forcé de reconnaître que la frontière entre la victoire et la défaite - entre 

la vie et la mort sur un champ de bataille,  est parfois extrêmement mince. 

« Le seul combat que je suis sûr de remporter, c’est celui que je ne fais pas 

», dit la sagesse japonaise. La véritable victoire consiste à éviter autant 
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que possible le combat. Éviter le combat n’est pas fuir, c’est choisir de ne 

pas se laisser dicter sa conduite par la violence ou la réactivité. C’est 

affirmer sa maîtrise de soi, préférer la stratégie à l’impulsivité, la paix à 

l’ego blessé. La vraie force réside dans la capacité à ne pas entrer dans des 

luttes inutiles, qui nous éloignent de l’essentiel. Ce constat force l’humilité 

et amène à cultiver par la suite cette vertu, conscient qu’elle est à la fois 

une condition de progression, tout comme la résultante naturelle et 

nécessaire d’une pratique authentique. 

 

L’art de la guerre 

L'humilité joue un rôle important dans l'art de la guerre oriental, une 

tradition influencée par le Taoïsme, le Confucianisme, et le Bouddhisme. 

Cela est visible par exemple dans un texte classique comme « L'Art de la 

guerre » de Sun Tzu, où l'humilité est liée à des concepts de stratégie, de 

sagesse et de prudence. 

Dans cet ouvrage, l'humilité n'est pas explicitement mentionnée comme 

une vertu morale, mais elle est sous-entendue dans plusieurs principes 

stratégiques, comme prudence et modestie stratégique. Sun Tzu conseille 

de feindre la faiblesse afin de tromper l'ennemi et de maintenir 

l'avantage, ce qui exige une forme d'humilité stratégique, où l'on accepte 

de ne pas montrer sa puissance pour mieux la déployer au moment 

opportun. Il écrit: « Fais semblant d'être incapable lorsque tu es prêt, et 

faible lorsque tu es fort. ».  Car nombreux sont ceux qui, dès qu’ils se 

sentent forts, cherchent à l’exhiber, à l’imposer, à le faire savoir. 

L’impatience de l’orgueil est souvent plus forte que la raison. Dès lors, 

faire le choix stratégique de la dissimulation, c’est renoncer à une 

gratification immédiate, au plaisir de dominer ou d’être reconnu. Et cela 

exige une forme de détachement, de retenue, de modération de soi, qui 

ressemble fort à une humilité stratégique. L’humilité ici n’est pas 

soumission, mais force contenue. Elle n’est pas ignorance de sa valeur, 

mais capacité à ne pas en faire usage prématurément. C’est une humilité 

active, non pas par manque, mais par souveraineté intérieure. En ce sens, 

le stratège humble n’est pas celui qui se croit « petit », mais celui qui n’a 

pas besoin de paraître « grand ». Certes, il s’agit d’un calcul, néanmoins, 

une attitude humble pousse à reconnaître les capacités de l'ennemi et à 

éviter l'arrogance, qui pourrait conduire à des erreurs stratégiques. « 
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Connais ton ennemi et connais-toi toi-même, et tu ne connaîtras jamais la 

défaite. » 

Le Taoïsme, qui influence largement cet ouvrage, valorise l'humilité 

comme une qualité permettant de s'aligner avec les forces naturelles et 

universelles. Il privilégie la souplesse et l'adaptabilité, des qualités qui 

nécessitent une humilité face à la complexité et à l'imprévisibilité de la 

guerre et de la vie. Être humble, c'est accepter de ne pas tout contrôler, et 

de s'adapter au flux des événements.  « Le faible surmonte le fort, et le 

souple surmonte le rigide. » L'humilité est liée à l'effacement de l'égo, 

permettant de prendre des décisions rationnelles et efficaces, non 

entravées par l'orgueil ou les émotions. 

Le Confucianisme, bien que moins axé sur la guerre, valorise les vertus de 

respect et de modestie, qui s’appliquent aux interactions entre 

commandants ou avec les soldats. Le respect mutuel: un chef humble 

inspire le respect de ses troupes en montrant de la considération pour 

leurs efforts, leurs besoins, et leur dignité. Une attitude humble favorise la 

loyauté et le moral, des éléments cruciaux dans toute campagne militaire. 

Dans la paix comme dans la guerre, Confucius valorise un comportement 

éthique. L'humilité aide à éviter des excès inutiles ou une conduite 

destructrice motivée par l'arrogance, considérée comme une faiblesse qui 

conduit à des erreurs fatales. Ainsi l'humilité dans l'art de la guerre est 

davantage une qualité stratégique et philosophique qu'une simple vertu 

morale. Néanmoins, l’humilité stratégique n’est pas feinte, mais lucide : 

elle reconnaît ses limites et celles de la situation. Ce n’est pas simplement 

un calcul pour dominer, mais une mise à distance de soi. Elle ne nie pas la 

morale, elle la dépasse en intégrant sagesse et efficacité. Elle permet 

d’éviter les erreurs dues à l'arrogance ou à l'impulsivité, de s'aligner avec 

les principes du Taoïsme, favorisant souplesse et adaptabilité, de cultiver 

des relations respectueuses et harmonieuses, même dans un contexte de 

conflit. Elle n'est donc pas un signe de faiblesse mais un atout essentiel 

pour mener des guerres avec sagesse et efficacité. 

 

Le surf 

Un parallèle intéressant peut être établi entre les arts martiaux et la 

pratique du surf, où l'humilité est aussi nécessaire comme condition d'une 

pratique saine. Lorsqu'on apprend, il faut d'abord reconnaître que la 
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puissance de l'océan est immense et imprévisible, il est évident que nous 

ne pouvons pas le dominer. En apprenant, les débutants doivent accepter 

de souvent tomber, et de ne pas toujours réussir à attraper les vagues. 

Même les surfeurs expérimentés rencontrent de nouveaux défis avec des 

vagues plus puissantes, des rouleaux différents ou des conditions 

inconnues. De plus, le surf implique souvent de partager la zone avec 

d'autres surfeurs, nous ne pouvons pas être uniquement centrés sur nous-

mêmes. La surestimation peut conduire à des situations dangereuses. 

Ainsi devons-nous rester modestes, et cette humilité nous rend plus 

attentifs au contexte.   

Les surfeurs doivent adapter leurs techniques et leur approche aux 

conditions, plutôt que de s'accrocher obstinément à des stratégies 

préconçues. Ils doivent connaître leurs limites, éviter de prendre des 

risques inutiles et respecter les avertissements des surfeurs plus 

expérimentés. L'imprévisibilité de l'océan peut facilement mener à la 

frustration, car les vagues peuvent ne pas coopérer ou la performance 

peut en pâtir. L'humilité aide les surfeurs à accepter les revers comme 

faisant partie de l'expérience et à se concentrer sur le plaisir du processus.   

Nous apprenons qu'il ne faut pas prétendre imposer notre volonté et nos 

intentions à l'océan, mais plutôt l'observer attentivement et essayer de 

s'adapter aux circonstances. En d'autres termes, il faut être passif pour 

être actif, car cette observation minutieuse nous prépare à être plus en 

phase avec une force supérieure. Grâce à cette « adaptation », nous 

pouvons utiliser la puissance de la vague à notre avantage, alors que lutter 

contre elle impliquerait un échec inévitable. En essence, l'humilité dans le 

surf consiste à reconnaître sa place dans le contexte plus vaste de la 

nature, de l'apprentissage et de la communauté, ce qui renforce à la fois 

les progrès dans l'art, le travail sur soi et la joie du sport. 

Il faut toutefois mentionner que les surfeurs incarnent souvent un 

mélange paradoxal d'humilité et d'arrogance. D'une part, l'océan les 

rappelle constamment à leurs limites, les rendant humbles. D'autre part, 

certains comportements dans la culture du surf entrent en conflit avec 

cette humilité, affichant de l'égotisme, un sentiment de supériorité ou une 

compétitivité exacerbée. Voici quelques comportements typiques de ce 

genre chez les surfeurs. 

Certains surfeurs agissent comme s'ils détenaient personnellement un 

endroit particulier, appliquant de manière agressive des règles 
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territoriales non écrites. Ils tentent d'intimider les « étrangers », allant 

même jusqu'à l'agression verbale ou physique. Les surfeurs expérimentés 

essaient de monopoliser les meilleures vagues, ignorant l'étiquette et 

l'équité, refusant d'attendre leur tour et refusant aux autres le droit à la 

vague. Ils "taxent" la vague de quelqu'un d'autre, c'est-à-dire envahissent 

de manière intrusive la vague que l'autre surfe, le faisant trébucher ou 

tomber. Ils agissent comme s'ils « méritaient » plus les vagues, 

simplement parce qu'ils sont meilleurs ou surfent depuis plus longtemps. 

Ils transforment une simple pratique en une compétition, essayant 

constamment de surpasser les autres, transformant une expérience 

collective en bataille pour la domination. Les surfeurs compétents 

expriment de l'impatience ou du mépris envers les débutants, se moquant 

d'eux ou refusant de les aider, oubliant que tout un chacun commence un 

jour ou l’autre, et que l'océan est un espace d'apprentissage, non 

d'exclusion. Ils se vantent constamment de leurs exploits, les vagues 

imposantes qu'ils ont « conquises », les tubes qu'ils ont réalisés, souvent 

de manière excessive ou exagérée. En particulier, le surf compétitif 

alimente l'arrogance, car les surfeurs ressentent constamment la pression 

de se prouver aux autres. 

Les surfeurs peuvent souvent souffrir de surconfiance, en raison de leur 

connexion intime avec l'océan, de leurs compétences physiques et de la 

nature « adrénalinique » du sport. Cet hubris se manifeste par la prise de 

risques inutiles, en prenant des vagues au-delà de son niveau de 

compétence, ce qui peut entraîner des blessures graves ou des accidents 

mortels. Ils peuvent sous-estimer la puissance des courants, des marées et 

les conditions de vagues, ou persévérer lorsque l'océan devient 

dangereux, par exemple lors d’une tempête imminente ou d’un puissant 

courant d'arrachement. Ou encore ils se surmènent jusqu'à l'épuisement, 

croyant pouvoir assumer plus que ce que leur condition physique leur 

permet. Certains surfeurs intermédiaires développent une perception 

exagérée de leurs compétences et ignorent les conseils des vétérans. Ils 

pagaient vers des vagues qu'ils ne peuvent pas contrôler ou enfreignent 

les règles du surf, pensant tout savoir. Mais la principale forme de 

surconfiance vient de l'oubli que l'océan est toujours aux commandes, car, 

peu importe le niveau de compétence d'un surfeur, il reste imprévisible et 

nous rend humble. Ils oublient communément que la véritable maîtrise 

implique l'humilité, l'adaptabilité et une conscience constante de ses 

propres limites. Car il est grisant de s'affronter à un élément très puissant, 
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un phénomène que connaissent aussi les alpinistes . En affrontant 

“l’immensité”, on peut facilement se croire tout puissant et transgresser 

des limites raisonnables.  

 

 

K - HUMILITÉ FORMELLE 

 

1 - Obligation sociale 

 

Dans certains contextes ou cultures, l’humilité devient une obligation 

sociale et peut se transformer en une pratique formelle, voire en une 

façade, contredisant l’humilité authentique. Lorsque l'humilité est 

fortement ou excessivement valorisée, elle s’impose comme une 

convention obligatoire, poussant les individus à adopter des 

comportements humbles pour se conformer, sans être nécessairement 

animés par une conviction intérieure sincère. L’humilité, en tant que 

norme formalisée, comme c’est le cas dans certains pays asiatiques, est 

souvent associée à des codes de conduite spécifiques ou à des 

comportements ritualisés, tels que l’inclinaison, un langage respectueux 

ou une retenue imposée dans le discours. Si ces pratiques peuvent servir 

de « ciment social », elles risquent aussi de devenir de simples 

automatismes dénués de sens. Une telle humilité devient davantage une 

performance sociale qu’une expression authentique, contredisant ainsi 

l’idée même d’une véritable humilité. 

Ce genre d’obligation culturelle mène naturellement à une humilité 

ostentatoire, un paradoxe dans lequel l’humilité est affichée pour obtenir 

reconnaissance ou statut, la transformant en une forme de manipulation. 

Par exemple, une personne peut minimiser publiquement ses réalisations 

afin de recevoir des compliments supplémentaires ou de renforcer son 

image de vertu. Cette humilité feinte devient alors une stratégie pour 

gagner l’estime d’autrui plutôt qu’un effort sincère d’autoévaluation ou de 

reconnaissance de ses propres limites. Elle peut même être utilisée 

comme une technique d’influence, une stratégie pour gagner l'estime 
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d’autrui, par laquelle l’individu dissimule son véritable moi et ses 

aspirations derrière un masque d’humilité, plaçant ses pions, établissant 

des alliances, cherchant du soutien, en attendant le moment où il 

dévoilera son vrai visage et « prendra le pouvoir » ouvertement. À moins 

qu’il ne joue éternellement ce « jeu » comme stratégie, ce qui lui permet 

d’utiliser les uns contre les autres,  en flattant chacun et en devenant « 

l’ami » de tous.  

Par ailleurs, lorsqu’une société impose une humilité rigide, les individus 

peuvent se sentir sous pression de manière à réprimer leur authenticité, 

ce qui conduit à une négation des émotions et de la subjectivité. 

L’exigence constante d’apparaître humble empêche les gens d’exprimer 

des sentiments légitimes de fierté ou de frustration, de dire ce qu’ils 

pensent être vrai ou important, en somme, elle étouffe toute sincérité. Ce 

fossé entre l’apparence extérieure et la réalité intérieure engendre divers 

niveaux de frustration et un sentiment d’insatisfaction. Paradoxalement, 

l’humilité imposée éloigne davantage les individus de la véritable humilité, 

les rendant plus préoccupés par leur image sociale que par un effort 

authentique d’introspection et d’amélioration personnelle. 

De plus, l’humilité est parfois utilisée comme un outil de contrôle social 

afin de maintenir les hiérarchies ou les rôles établis, gardant les individus 

dans une posture soumise face aux figures d’autorité. On décourage les 

personnes d’affirmer leur valeur ou leurs aspirations personnelles sous le 

prétexte de maintenir la modestie, la pression sociale les forçant à se 

conformer aux normes établies et d’obéir au pouvoir en place. 

Lorsque l’humilité devient une obligation sociale rigide, elle perd sa 

signification profonde et se transforme en une « forme extérieure » qui 

contredit la véritable humilité. La véritable humilité ne peut être 

authentique que lorsqu’elle découle d’un effort volontaire, intérieur et 

sincère, qui respecte à la fois les normes sociales et la liberté individuelle. 

Par exemple, l’insistance du confucianisme sur les rituels était destinée à 

cultiver le caractère moral et l’harmonie sociale, mais avec le temps, elle 

s’est transformée en formalités mécaniques déconnectées de leurs 

objectifs éthiques. Ainsi, l’inclinaison du buste et autres gestes similaires 

sont devenus des marques d’obligation plutôt que de véritable respect. Ce 

décalage entre l’idéal et la réalité a conduit à de nombreuses accusations 

d’hypocrisie, où des individus jouaient extérieurement des rôles 

confucéens tout en agissant de manière égoïste. Le confucianisme fut 
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alors dénoncé par certains comme oppressif et rétrograde, associé au 

féodalisme et au contrôle patriarcal. De surcroît, la promotion étatique 

d’une telle doctrine la réduit à un outil de contrôle politique, mettant 

l’accent sur l’obéissance et l’harmonie sociale au détriment de la pensée 

critique et de l’individualité. 

 

 

2 - Critères formels de l’humilité 

 

Examinons quelques-uns des critères formels permettant de déterminer si 

une personne est humble, dans le cas intéressant de l’humilité 

traditionnellement imposée de la culture asiatique. 

 

Éviter l’autopromotion   

Les personnes « humbles » s’abstiennent de se vanter de leurs capacités 

ou de leurs réalisations. Même si elles ont accompli quelque chose 

d’important, elles en parlent avec subtilité, attribuant souvent leur succès 

au travail d’équipe ou à la chance. Cela reflète théoriquement un sens 

d’humilité et de retenue, plutôt qu’un désir de reconnaissance 

personnelle ou de se montrer, en brouillant la réalité de leur propre 

valeur, pour autrui comme pour elles-mêmes. 

 

Refuser les louanges 

Lorsqu’elle reçoit des compliments, il est courant qu’une personne « 

humble » les décline, de préférence avec un sourire. Beaucoup de gens 

répondent instinctivement aux éloges par des phrases telles que « J’ai 

encore beaucoup à apprendre » ou « Oh, pas du tout, ce n’est rien.» Ce 

genre de réponse donne une impression de modestie et de cordialité, tout 

en servant à éviter de susciter la jalousie d’autrui. Bien entendu, cela 

paraît très artificiel, car on perçoit que la personne est heureuse des 

compliments mais refuse de l’admettre. De plus, cela étouffe une 

véritable appréciation sincère de la part de l’autre personne et tout 
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partage authentique. Et lorsque les personnes « humbles » rejettent 

systématiquement les louanges, surtout lorsqu’elles se répètent, elles 

risquent de se sentir complètement rejetées lorsque les autres cessent de 

les complimenter. 

 

Éviter de louer les autres   

Il convient d’éviter de faire des éloges excessifs aux autres, afin de ne pas 

les embarrasser en attirant l’attention sur eux. De plus, dans un contexte 

éducatif, cela permet de ne pas attiser leur orgueil ou les rendre suspects 

d'être orgueilleux. 

 

La prudence   

Les personnes « humbles » veillent à ne pas critiquer directement autrui ni 

à offrir des conseils non sollicités. Elles font attention lorsqu’elles donnent 

leur avis pour éviter de causer du malaise ou de froisser quelqu’un. Elles 

utilisent plutôt des expressions polies et adoucies, très évasives ou 

indirectes, voire choisissent le silence. Lorsqu’un conseil est nécessaire, 

elles le minimisent, en utilisant des phrases comme « Vous pourriez 

envisager ceci ou cela » plutôt que de pointer du doigt les défauts de 

manière explicite. 

 

Le silence   

Être « humble » signifie parler moins et écouter davantage, ponctuant un 

dialogue de sourires, d’acquiescements et de silences. Les personnes 

humbles préfèrent écouter et observer plutôt que de proposer des idées 

ou de dominer la conversation. Elles utilisent souvent des réponses non 

verbales, comme un sourire ou un hochement de tête, simplement pour 

montrer qu’elles sont engagées, évitant ainsi les comportements qui 

pourraient les faire paraître trop intrusives ou en quête d’attention. Cette 

approche vise à instaurer un climat « harmonieux », mais elle engendre 

une attitude plutôt passive et auto-répressive. Il s’agit surtout d’éviter de 

prendre des risques de conflits dans une conversation. 
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Reconnaître ses faiblesses   

Une personne « humble » ne dissimule pas ses défauts ; au contraire, elle 

est prête à admettre ses limites dans des situations appropriées, voire à 

les exagérer ou à les inventer. Cette honnêteté prétendue la rend plus 

authentique et digne de confiance, puisqu’elle manifeste une absence 

d’arrogance. Toutefois, ce comportement ostentatoire devient une forme 

de « séduction » ou de manipulation. 

L’humilité de « spectacle » est une forme d’hypocrisie, en plus d’être une 

contradiction. Par exemple, lorsqu’on complimente quelqu’un pour une 

réalisation particulière, il peut récuser son propre mérite à travers divers 

arguments. Il utilisera des réponses qui minimisent sa contribution ou 

reportent ailleurs  le crédit. Par exemple en attribuant le succès aux 

autres, comme « Je n’aurais pas pu y arriver sans mon équipe » ou « J’ai 

beaucoup appris de mon mentor, ce n’était pas que moi ». Il minimisera 

ses compétences en disant « J’apprends encore, j’ai un long chemin à 

parcourir » ou « C’était en réalité très facile à faire », ou en évoquant des 

facteurs hors de son contrôle, comme « Ce n’était que de la chance » ou « 

J’étais au bon endroit au bon moment », ou en atténuant l’intérêt : « Ce 

n’est rien d’extraordinaire, je faisais simplement mon travail » ou « Je ne 

mérite pas tous ces éloges, ce n’est vraiment qu’une broutille ». 

Lorsqu’une personne utilise les adjectifs « humble » ou « modeste » pour 

se décrire ou se penser, elle les emploie comme une formule rhétorique 

visant à rehausser la valeur de ses propos et de sa personne, par exemple 

en commençant par « À mon humble avis… ». Un tel comportement est 

plutôt malsain, car il est très artificiel et nie la réalité. Soit il induit une 

autodépréciation excessive qui pourrait involontairement miner la 

confiance et la crédibilité de cette personne, soit elle ne croit pas vraiment 

ce qu’elle dit, car il est évident qu’elle est en réalité assez fière d’elle-

même. Une personne véritablement humble peut se réjouir de ses 

accomplissements, car l’humilité ne signifie pas nier ou ignorer ses 

réussites, mais simplement maintenir une perspective sobre, en 

reconnaissant les contributions d’autrui et en appréciant les facteurs 

extérieurs ayant participé à son succès, tout en admettant ouvertement sa 

propre contribution et sa satisfaction personnelle, et même une saine 

fierté. 
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3 - L'humilité imposée 

 

L'humilité imposée dans une société, où les individus ou groupes sont 

contraints d'adopter l'humilité par des pressions extérieures plutôt que 

par une évolution personnelle ou une conviction intérieure, peut avoir des 

conséquences profondes et multiformes, selon le contexte et les 

mécanismes d'imposition.   

Si elle est mise en œuvre de manière réfléchie, en tant que moyen de 

développement personnel et collectif, l'humilité imposée, par l'éducation 

ou par des normes culturelles, peut encourager les individus à réfléchir à 

leurs limites et à leur interdépendance au sein de la société, favorisant 

une culture de respect mutuel et d'empathie, ainsi que la promotion de la 

vertu, avec des conséquences plutôt positives ou transformatrices. Les 

mécanismes sociaux qui imposent l'humilité pourraient servir de mesure 

corrective pour atténuer la tentation de l'hubris, lorsque l'ambition 

débridée ou l'arrogance conduisent à des dégâts sur le plan relationnel, 

politique ou économique. Ils pourraient renforcer le sentiment d'une 

identité collective, incitant à privilégier le bien-être collectif plutôt que la 

réussite individuelle et la concurrence, ce qui mène à une cohésion sociale 

accrue et à un recentrage sur des objectifs partagés. 

Mais une telle imposition peut avoir des conséquences négatives.   

L'humilité forcée sape l'expression authentique de soi et l'individualité, 

puisque les gens se conforment aux attentes par peur ou par obligation, se 

préoccupant davantage de leur image que d'une véritable humilité. Cela 

engendre une culture superficielle de conformité, où l'humilité devient 

performative, ostentatoire, plutôt que sincère. Les sociétés qui imposent 

l'humilité risquent de décourager l'ambition et l'initiative, les individus 

pouvant craindre de se démarquer ou de contester les normes. Un tel 

environnement étouffant entrave le progrès, la créativité et l'innovation, 

menant à la stagnation.   

Lorsque l'humilité est imposée, elle érode la confiance en soi et l'estime 

personnelle, particulièrement chez les individus ou groupes constamment 

rappelés à leur supposée infériorité. Cette dynamique perpétue des cycles 

de subjugation et de dépendance. En général, ceux qui prêchent ou 

imposent l'humilité ne sont, bien entendu, jamais réellement humbles. 
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L'humilité devient aisément un outil de pouvoir pour une autorité cléricale 

ou politique. Celui qui ordonne d'être humble détient le pouvoir et n'est 

pas humble. Prêcher l'humilité peut en réalité cacher une sorte d'envie et 

engendrer la destruction, car il s'agit de se valoriser en diminuant autrui. 

L'humilité forcée engendre souvent de la frustration et du ressentiment, 

surtout si elle est imposée de manière inégale ou arbitraire. Ce 

mécontentement peut se manifester par une résistance passive, des 

troubles sociaux ou même une rébellion, déstabilisant l'ordre social.   

Lorsque l'humilité est imposée par les puissants, elle fomente des 

inégalités systémiques, les dirigeants utilisant l'humilité forcée comme 

outil pour supprimer toute dissidence et maintenir leur contrôle. De tels 

déséquilibres institutionnels accentuent les clivages sociaux et perpétuent 

l'oppression.   

En fin de compte, les conséquences de l'humilité imposée dépendent 

fortement des méthodes et des intentions qui sous-tendent son 

imposition. Une société qui parvient à concilier l'humilité avec la 

promotion de la dignité et de la liberté personnelles est plus à même 

d'atteindre un résultat harmonieux. Cependant, lorsque l'humilité forcée 

devient un instrument d'oppression, les risques d'aliénation, d'injustice 

systémique et de déclin social sont considérables. Pour que l'humilité ait 

des effets positifs, elle doit idéalement émerger d'un processus organique 

de découverte de soi et de valeurs partagées, plutôt que d'une coercition. 

L'humilité et l'affirmation de soi sont toutes deux essentielles à 

l'épanouissement d'une société.   

Une insistance excessive sur une humilité formelle induit un manque de 

confiance en soi, ce que l'on peut appeler le syndrome du « jamais assez 

bon ». Une telle injonction inhibe l'initiative personnelle et la satisfaction 

de soi, car elle promeut une psychologie anxiogène. Étonnamment, ce 

comportement se mêle à une ambition cachée et à un perfectionnisme, 

comme on peut le constater chez des parents qui critiquent constamment 

leurs enfants, car ils souhaitent qu'ils « réussissent mieux », par exemple, 

en étant les meilleurs de la classe. 

L'humilité forcée engendre également de nombreuses dissonances 

cognitives et tendances conflictuelles. Nous désirons les éloges, mais nous 

nous sentons mal à l'aise, voire embarrassés de les recevoir. Nous avons 

des ambitions, mais la valorisation de notre image humble nous empêche 

de prendre des responsabilités, de peur d'agir en « leader » et de paraître 
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prétentieux. Nous pouvons même ressentir de la culpabilité ou de la honte 

à l'idée de nous mettre en avant, par exemple de prendre la parole en 

public, ce qui inhibe la prise de responsabilités et l'accomplissement de 

nos tâches de manière adéquate. Nous devons être nommés 

officiellement à un poste « important » pour avoir le droit d’être fier, une 

position qui peut nous autoriser à être arrogants et méprisants. Une autre 

inquiétude courante est de déranger autrui, la crainte de monopoliser leur 

temps, souvent sans raison légitime. En conversation, surtout en public ou 

en groupe, les personnes « humbles » s'efforcent de ne pas occuper 

l’espace commun, ou même d'éviter totalement de se singulariser. 

Lorsqu’elles s’expriment un tant soit peu longtemps, elles s'excusent 

auprès du groupe en disant « Désolé d’avoir monopolisé la discussion », 

bien que de telles remarques n'empêchent pas certains « humbles » de 

poursuivre leur « spectacle ».   

Ces comportements illustrent clairement comment l'humilité, en tant que 

vertu valorisée, peut être rigidement transformée en norme sociale, 

créant potentiellement des défis personnels. Par exemple, les individus 

pourraient intérioriser des comportements tels que « refuser les éloges » 

et « reconnaître ses faiblesses » en se convainquant qu'ils « ne sont jamais 

assez bons », conduisant à une insatisfaction ou une autodépréciation 

persistante. Cet état d'esprit peut les rendre hésitants à assumer des 

responsabilités, leur faisant ainsi rater des défis intéressants, et cela 

renforçant plus avant l'idée « je ne suis pas assez bon », créant une spirale 

de rétroaction négative.   

De même, être excessivement prudent dans le choix de ses mots peut 

mener à une suppression habituelle de l'expression de soi, créant un fort 

décalage entre les sentiments intérieurs et le comportement extérieur. Ce 

manque de communication directe provoque des malentendus dans les 

interactions avec autrui. En outre, le risque d'être exploité est réel, car les 

personnes humbles et non affirmées peuvent devenir des cibles faciles 

pour l'exploitation. Dans les milieux professionnels comme personnels, 

cela peut aboutir à une répartition inégale des tâches et des récompenses, 

ou à un traitement injuste. Tous ces comportements entravent 

l'authenticité, s'éloignant de l'intention initiale de l'humilité. 
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4 - L'humilité orgueilleuse 

 

Paradoxalement, l’« humilité imposée », lorsqu’elle devient artificielle et 

fausse, se transforme en source de fierté et d'arrogance. Les personnes 

qui détiennent le pouvoir apprécient et recherchent l'humilité chez autrui, 

car cela leur donne l'impression d'être respectées ou honorées. De plus, 

elles peuvent elles-mêmes afficher l'humilité comme un outil de 

manipulation sociale. L'utilisation stratégique des « jeux de pouvoir » de 

l'humilité repose sur les dynamiques sociales et psychologiques de 

validation et de statut. 

Ainsi, Ignace de Loyola, leader spirituel et religieux, fondateur de l'ordre 

jésuite catholique et fervent promoteur de l'humilité, a mis en garde 

contre « l'orgueil de l'humilité ».  Les points principaux de sa pratique 

étaient les suivants. Trouver Dieu en toutes choses, en reconnaissant la 

présence divine dans la vie quotidienne et les expériences. Prendre des 

décisions guidées par la prière, la réflexion et une conscience des 

mouvements intérieurs de l'âme, positifs comme négatifs. Pratiquer une 

prière quotidienne de réflexion pour faire le bilan de sa journée, en 

cherchant la gratitude et la croissance spirituelle. Combiner la 

contemplation avec l'action, en s'efforçant de servir autrui et de vivre sa 

foi à travers des actions concrètes. Se libérer en se distanciant des 

attachements désordonnés afin de se concentrer sur la volonté de Dieu.   

La spiritualité ignatienne est à la fois contemplative et active, invitant les 

individus à approfondir leur relation avec Dieu tout en s'engageant de 

manière significative dans le monde. Évidemment, l'humilité devient un 

élément essentiel d'une telle pratique.  Cependant, il met en lumière un 

paradoxe dans la croissance spirituelle : le danger de devenir orgueilleux 

ou suffisant à propos de son « abaissement » personnel et de sa 

disponibilité envers Dieu.  

Voici quelques-uns de ses points principaux. L'humilité est une vertu qui 

consiste à reconnaître ses limites et sa dépendance à Dieu ou aux autres. 

Cependant, elle peut devenir une source de fierté si l'on commence à 

éprouver une satisfaction excessive à être humble. Quand quelqu'un agit 

extérieurement de manière modeste tout en se sentant intérieurement 

supérieur aux autres grâce à sa vertu perçue, cette « fausse humilité » 

mine la véritable essence de l'humilité. « L’orgueil de l'humilité » survient 



97 
 

lorsqu'une personne se focalise trop sur la démonstration de son humilité, 

alimentant involontairement ce que l'on pourrait qualifier d'amour-propre 

narcissique. Elle peut alors chercher à obtenir une reconnaissance pour sa 

modestie ou se sentir moralement supérieure à ceux qui paraissent moins 

humbles. Loyola insistait sur le fait que l'humilité devait mener à une 

relation plus profonde avec Dieu et avec autrui, et non devenir une 

performance ou une médaille à porter. La véritable humilité est effacée et 

vise le service, non l'autocongratulation. Il souligne la nécessité d'une 

conscience de soi et d'une vigilance constante. Même dans la quête de 

l'humilité, les individus doivent se prémunir contre ces tendances subtiles 

à déformer et corrompre leurs propres intentions. 

 

 

5 - La fausse humilité 

 

La fausse humilité est l'affichage de la modestie ou de la dévalorisation de 

soi qui n'est pas vraiment sincère. Elle implique de minimiser ses propres 

réalisations tout en attirant subtilement l'attention sur elles. Faire 

semblant de se soumettre aux autres tout en conservant intérieurement 

un sentiment de supériorité, plus ou moins visible.  Bien que la fausse 

humilité puisse être perçue comme manipulatrice ou insincère, elle a 

souvent un effet social gratifiant.   

La fausse humilité est « utile » et « efficace ». Lorsqu'une personne 

minimise son importance ou ses réussites, cela peut donner à l'auditeur 

ou à l'observateur l'impression qu'il est lui-même élevé en importance ou 

en statut, ce qui le valorise agréablement. Cette dynamique flatteuse fait 

que les gens se sentent respectés, honorés, voire supérieurs dans 

l'interaction. Un exemple typique, presque obligatoire, est la fameuse 

remarque lors de remises de prix à Hollywood, où la personne à succès 

dira : « Je dois tout à mon équipe », ce qui fait que les membres de 

l'équipe se sentent uniques et essentiels, ce qui les rend plus disponibles.   

La fausse humilité peut créer l'illusion d'égalité dans des relations 

hiérarchiques. Une personne occupant une position élevée, qu'il s'agisse 

d'un dirigeant, d'un expert, d'un professeur ou d'une célébrité , peut 
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adopter une attitude humble, rapprochant ainsi les autres et les faisant se 

sentir plus puissants par comparaison. Une remarque classique d'un érudit 

pourrait être : « J'ai encore beaucoup à apprendre » ou « Dites-moi si je 

me trompe », donnant aux étudiants ou aux pairs l'impression d'une 

parité intellectuelle.   

De nombreuses cultures valorisent la modestie et découragent les 

démonstrations ostentatoires de fierté ou d'arrogance. Lorsqu'une 

personne fait preuve de fausse humilité, cela correspond aux attentes 

culturelles, créant une interaction sociale confortable qui renforce des 

normes partagées. Les gens sont plus susceptibles d'accepter ou d'admirer 

quelqu'un qui semble humble, même si cette humilité est feinte. Cela se 

produit souvent dans le milieu professionnel, par exemple pour être 

apprécié des autorités, obtenir une promotion ou une augmentation de 

salaire. Bien sûr, l'honnêteté n'est pas toujours bienvenue, puisque les 

supérieurs, comme tout le monde, tendent à être fragiles et narcissiques. 

L’obséquiosité et la flagornerie deviennent alors la règle.   

Les bénéficiaires de la fausse humilité peuvent ressentir une « gratification 

émotionnelle » parce qu'ils ont l'impression que la personne reconnaît 

leur valeur ou leurs contributions, même si ce n'est que superficiellement. 

Le simple fait d'être mentionné peut renforcer l'estime de soi et créer une 

impression positive de la relation. La fausse humilité influence ainsi les 

relations en créant une image attrayante. Elle aide la personne qui la 

projette à sembler accessible, sympathique ou amicale, ce qui met les 

autres plus à l'aise et leur fait sentir qu'ils sont appréciés et reconnus, 

respectés ou honorés. L'ironie est que la fausse humilité permet à 

l'individu de conserver son statut supérieur tout en adoucissant l’impact 

du décalage, rendant ses réussites ou sa position moins menaçantes pour 

autrui, afin d'être plus facilement reconnu ou d'obtenir du pouvoir.   

Lorsqu'on utilise la fausse humilité pour obtenir des faveurs ou de 

l'influence, cela crée une dynamique asymétrique, où le destinataire se 

sent redevable ou excessivement impressionné sans se rendre compte de 

l'insincérité du geste. De plus, la fausse humilité empêche une 

communication véritablement ouverte en privilégiant les apparences 

plutôt que de favoriser un rapport authentique. La vérité devient 

tacitement bannie. Mais avec le temps, la fausse humilité finit souvent par 

être perçue comme dénuée de sincérité, menant à la méfiance ou au 

cynisme, lorsque les gens réalisent qu'ils sont manipulés ou traités avec 
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condescendance. Néanmoins, elle fonctionne pendant un certain temps, 

car l'insécurité et le besoin d'assurance sont des sentiments répandus.   

La fausse humilité est efficace parce qu'elle joue sur les besoins humains 

universels de validation, d'égalité et de respect. Les gens aiment avoir 

l'impression d'être honorés et respectés, même si l'humilité qui leur est 

montrée n'est pas entièrement sincère, même s'ils n'y adhèrent pas 

vraiment. On aime y croire. Cependant, bien qu'elle puisse créer une 

harmonie sociale à court terme, la fausse humilité risque d'éroder la 

confiance et l'authenticité dans les relations lorsque les motivations sous-

jacentes sont exposées, ce qui finit toujours par arriver. La véritable 

humilité, fondée sur un respect authentique pour autrui, demeure 

l'approche la plus durable et la plus significative. 

 

 

6 - Humilité et satisfaction de soi 

 

Souvent, l'humilité est envisagée dans un contexte de sacrifice, comme si 

l'on devait renoncer à quelque chose de « plaisant », en se censurant soi-

même. Elle porte une connotation plutôt triste. Certains pensent que 

l'humilité requiert de minimiser ou de rejeter ses propres réussites. En 

réalité, il s'agit d'une fausse humilité, qui peut mener à la frustration ou à 

l'auto-négation plutôt qu'au bonheur. L'humilité ne doit pas être 

confondue avec une faible estime de soi ou un manque de confiance. Une 

personne humble peut reconnaître sa valeur et ses accomplissements sans 

sombrer dans l'égocentrisme. 

Voici quelques réflexions montrant comment l'humilité et le bonheur 

peuvent parfaitement coexister. 

Une personne humble peut être fière de ses réussites sans devenir 

arrogante ou trop égocentrique. Elle comprend que les accomplissements 

reflètent un effort, des compétences et peut-être des circonstances 

extérieures, telles que le soutien d'autrui ou des opportunités favorables. 

Elle attribue une partie de son succès à ses mentors, collaborateurs, à 

diverses circonstances ou à des forces extérieures, ce qui lui permet de 

savourer ses succès tout en restant ancrée dans la réalité. 
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Paradoxalement, cela peut être qualifié de « fierté humble », une forme 

de fierté collaborative et non compétitive. 

L'humilité est souvent associée à la gratitude, une attitude qui renforce la 

capacité à éprouver de la joie. Une personne humble reconnaît l'aide, 

l'inspiration ou les ressources qu'elle a reçues, ce qui favorise une forme 

de bonheur plus profonde et durable. Cela peut inclure un sentiment de 

providence, de sérendipité, voire une perception positive du destin. 

L'humilité aide les individus à éviter des comparaisons excessives avec 

autrui. Plutôt que de chercher à se valider en surpassant les autres, ils 

tirent satisfaction de la valeur intrinsèque de leurs réalisations, ce qui 

conduit à un bonheur plus authentique et durable. La comparaison n'est 

pas rationnelle, comme l'écrivait Pascal, car elle peut toujours être utilisée 

inconsciemment pour alimenter un biais de confirmation, selon les 

éléments comparés, afin de justifier notre « grandeur » ou notre « 

médiocrité ». Elle induit également un schéma compétitif anxiogène, ainsi 

qu'une envie douloureuse. Nous apprenons à nous réjouir des qualités et 

des réussites des autres, élargissant ainsi notre perspective et notre 

source de joie. 

Pour une personne humble, les accomplissements sont souvent perçus 

comme des étapes de croissance personnelle ou comme des contributions 

à un dessein plus grand, plutôt que comme des trophées destinés à 

l'autoglorification. Cette perspective leur permet de se sentir épanouis 

sans attacher leur valeur uniquement à des causes extérieures, ou à la 

chance, une attitude fragile et anxiogène, car nous sommes toujours à la 

merci de revers incontrôlés et frustrants. Une personne humble peut 

aspirer à s'améliorer tout en se contentant de ce qu'elle a déjà accompli. 

Cette capacité d'acceptation prévient l'agitation ou l'insatisfaction souvent 

associée à une ambition débridée et à la cupidité, qui créent sans cesse un 

sentiment de manque. Les personnes humbles partagent leurs succès avec 

autrui, soit en reconnaissant les contributions des autres, soit en utilisant 

leurs accomplissements pour élever ceux qui les entourent. Cela crée un 

sentiment de but et de communauté, renforçant le bonheur en favorisant 

la relation, l'appartenance, des échanges fructueux et un sentiment 

partagé de la vie. L'humilité réduit la pression de devoir constamment se 

prouver, car une personne humble puise sa valeur dans des qualités 

intrinsèques plutôt que dans la validation extérieure. Cette assurance lui 



101 
 

permet de profiter de ses réussites sans craindre de perdre son statut ou 

sa reconnaissance, favorisant ainsi une attitude plus sereine. 

Une personne humble trouve du bonheur en se consacrant aux autres, en 

passant d’une vision compétitive à une vision collaborative. En effet, en 

aidant autrui et en partageant ses ressources, elle développe un 

sentiment d'appartenance et de relation sincère et généreuse. Cet 

engagement altruiste lui permet de transcender sa propre individualité, 

d'enrichir ses relations et d'expérimenter la gratitude de ceux qu'elle 

soutient. Ainsi, en se concentrant sur le bien-être d'autrui plutôt que sur la 

recherche d'une validation personnelle, elle cultive une joie profonde et 

durable, véritable reflet de son équilibre intérieur et de sa capacité à se 

réaliser à travers le dévouement. 

En somme, une personne humble peut tout à fait être satisfaite de ses 

accomplissements, car l'humilité enrichit la qualité de son bonheur en 

l'ancrant dans la gratitude, la conscience de soi et le rapport à autrui. Sa 

joie est moins liée à la validation extérieure qu'à la signification profonde 

de ses réussites et à ses contributions à un bien commun. L'humilité 

permet ainsi d'atteindre un sentiment de plénitude approprié et 

profondément épanouissant. 

 

 

L - APPRENDRE L'HUMILITÉ 

 

L'idée de « décider d'être humble » ou « d'enseigner l'humilité » peut 

paraître étrange, car l'humilité est souvent perçue comme quelque chose 

d'inné ou qui surgit naturellement, plutôt que comme un choix conscient 

et délibéré.   

Il est difficile d'imaginer que quelqu'un décide soudainement de devenir 

humble, sauf peut-être dans le cadre d'une conversion religieuse, où 

l'humilité fait partie de la « transformation », ou bien comme 

conséquence d’une expérience forte. Cependant, de nombreuses qualités 

que nous associons à l'humilité et qui relèvent aussi de notre caractère, 

comme la patience ou l'empathie, peuvent être apprises grâce à une 
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intention et un effort conscient. Ainsi, une manière de « cultiver » ou 

même d'« enseigner » l'humilité consiste à travailler certains 

comportements, tels qu'écouter sans jugement hâtif, reconnaître le 

mérite des autres et admettre nos propres limites sans tomber dans 

l'autodépréciation. Choisir l'humilité implique donc de décider activement 

d'adopter une vision plus objective de soi-même, d'écouter les autres, 

d'accepter nos limites et de résister à l'envie de chercher sans cesse la 

validation ou la supériorité. Nous pouvons donc décider d'être humble, 

bien que cela puisse paraître étrange, puisque l'humilité peut être 

considérée comme une « seconde nature » acquise, une qualité qui se 

développe progressivement par l'introspection et l'expérience de la vie. 

Pratiquer l'humilité de manière intentionnelle jusqu'à ce qu'elle devienne 

une partie naturelle de notre caractère, comme cela est souvent enseigné 

lors des initiations religieuses, permet à l'humilité de devenir à la fois un 

état d'esprit et une pratique. Prendre la décision consciente d'être 

humble, malgré l'aspect paradoxal décrit précédemment, peut constituer 

la première étape pour cultiver cette vertu plus profondément. 

Cependant, l'humilité est en réalité davantage un sous-produit, issu du 

choix d'adopter des actions ou des attitudes qui la favorisent, plutôt que 

quelque chose que l'on décide directement. En choisissant d'écouter les 

autres, de rester ouvert à de nouvelles perspectives, d'admettre nos 

limites ou de reconnaître le mérite là où il est dû, l'humilité émerge 

naturellement comme conséquence de ces comportements. De cette 

manière, l'humilité est le « résultat » d'une série de choix impliquant 

conscience de soi, ouverture et empathie. Nous ne nous réveillons pas en 

décidant directement « d'être humble », mais nous pouvons choisir des 

actions et des attitudes, telles que respecter les contributions des autres 

ou être réceptif aux retours, qui, pratiquées avec sincérité, cultivent 

progressivement l'humilité. Elle devient moins une décision consciente 

isolée qu'un résultat de notre manière d'aborder nous-mêmes et autrui. 

L'humilité grandit indirectement, par les choix que nous faisons d'agir avec 

réflexion et respect, plutôt que par une décision directe « d'être humble ». 

Cela rend l'humilité plus authentique et durable, puisqu'elle reflète une 

véritable croissance plutôt qu'une attitude imposée. 

Décider directement d'« être humble » peut en effet mener à une version 

artificielle ou performative de l'humilité, où l'accent est davantage mis sur 

le fait de paraître humble que sur le fait de l'incarner réellement. Cela 

peut donner lieu à une forme d'humilité qui semble formelle, forcée ou 
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même gênée par elle-même, la personne se préoccupant davantage de 

l'image qu'elle projette que de l'ouverture véritable ou de la conscience 

de soi. Et c'est ce qui se produit souvent dans les cultures où l'humilité est 

considérée comme une obligation. Lorsque l'humilité est cultivée 

indirectement, en choisissant d'écouter, de respecter les points de vue des 

autres, d’être intéressé par eux, ou d'admettre ses limites, elle paraît plus 

naturelle et authentique. Cette approche graduelle permet à l'humilité de 

se développer comme une qualité véritable, intégrée à notre caractère, 

plutôt que comme une simple mise en scène ou quelque chose qui doit 

être géré ou présenté. Il ne s'agit pas de montrer ses compétences ou de 

rendre hommage par de vaines formules à un comportement humble « 

officiel ».   

En essence, l'humilité authentique découle d'actions et d'attitudes 

constantes et sincères qui privilégient l'apprentissage, l'empathie et le 

respect. Ce n'est pas tant « d’être humble » dans un sens formel, mais 

plutôt cultiver un état d'esprit qui reconnaît la valeur des autres et sa 

place dans un contexte plus vaste. Cette approche indirecte fait de 

l'humilité une expérience vécue plutôt qu'une posture superficielle. 

Ainsi, ordonner directement à quelqu'un « sois plus humble » peut 

effectivement paraître étrange, voire contre-productif. L'humilité n'est pas 

quelque chose que l'on peut simplement forcer à exister par une 

injonction; c'est une qualité qui émerge de l'introspection, de la 

conscience de soi et d'une véritable ouverture aux autres. Lorsque nous 

disons à quelqu'un « sois plus humble », cela sonne souvent vague, voire 

critique, car cela ne fournit pas de directives précises sur quelles attitudes 

ou comportements pourraient favoriser l'humilité. Une approche plus 

efficace serait d'encourager des comportements ou attitudes qui cultivent 

l'humilité. Par exemple, au lieu de dire « sois plus humble », on pourrait 

suggérer : « essaie d'écouter plus attentivement les perspectives des 

autres », « réfléchis aux contributions des autres », ou « reconnais-tu ton 

problème? ». Ces types de suggestions se concentrent sur des actions qui, 

pratiquées avec sincérité, conduisent à une croissance naturelle de 

l'humilité. En résumé, l'humilité se développe mieux comme le sous-

produit de choix et d'attitudes spécifiques. Commander directement 

l'humilité risque de la réduire à une simple démonstration superficielle, 

plutôt que de la laisser se développer organiquement grâce à des actions 

authentiques et introspectives. 
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De plus, tenter de pousser quelqu'un à « être humble » directement 

risque souvent de tomber dans l'humiliation plutôt que de favoriser la 

véritable humilité. Cela s'explique par le fait que forcer l'humilité peut 

apparaître comme une mise en lumière, voire une exagération, des 

défauts ou des limites de la personne, ce qui peut sembler rabaissant 

plutôt qu'encourageant. La personne peut se sentir exposée ou honteuse 

au lieu de se sentir véritablement soutenue dans le développement d'une 

vision posée d'elle-même. L'humilité, lorsqu'elle est cultivée de manière 

authentique, est le résultat d'une perspicacité personnelle et d'une 

réflexion, et non d'une pression externe. Tenter d'imposer l'humilité de 

l'extérieur, en soulignant les erreurs de quelqu'un ou en insistant sur le 

fait qu'il doit « se diminuer », peut se retourner contre l'individu en le 

mettant sur la défensive ou en suscitant du ressentiment. Plutôt que de le 

motiver à réfléchir sur lui-même, il peut se sentir humilié, ce qui engendre 

une réaction de honte ou de résistance, plutôt qu'une inclination naturelle 

vers l'humilité.   

Une meilleure approche pour favoriser l'humilité est de créer un 

environnement où l'introspection est encouragée et soutenue. Encourager 

l'ouverture d'esprit, l'empathie et la conscience de soi permet à l'humilité 

d'émerger d'elle-même, plutôt que d'être imposée par une critique ou une 

pression externe. 

L'humiliation est l'expérience de se sentir rabaissé, honteux ou diminué 

dans sa valeur personnelle, souvent à la suite d'une action ou d'un 

commentaire qui fait paraître quelqu'un inférieur, qui le met à nu. Elle 

implique un profond sentiment d'embarras ou de perte de dignité, 

provoqué par la mise en lumière des faiblesses, erreurs ou vulnérabilités 

de quelqu'un, surtout de manière à le faire se sentir impuissant, honteux 

ou « moins que » les autres. Cela peut se produire dans divers contextes. 

Le blâme public, lorsque quelqu'un est embarrassé ou critiqué devant les 

autres, peut entraîner un sentiment d'humiliation dû à la perte de face ou 

de statut social. L'intimidation ou un traitement dégradant, tel que des 

moqueries, des commentaires rabaissants ou des comparaisons injustes, 

peut également provoquer l'humiliation en effaçant le sentiment de 

valeur personnelle. La violation des limites personnelles, par des actions 

qui bafouent la dignité ou les frontières individuelles, peut rendre 

quelqu'un vulnérable, dévoilé et fragilisé. Contrairement à l'humilité, qui 

est une reconnaissance volontaire et acceptée de ses propres limites, 

l'humiliation est imposée de l'extérieur et déclenche généralement des 
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sentiments de ressentiment, de honte ou de colère, plutôt qu'une 

acceptation ou une progression. C'est souvent ce qui se produit, par 

exemple, lorsque des parents insistent pour enseigner l'humilité à leurs 

enfants de « artificiellement », en instillant la honte ou en punissant de 

manière excessive. Un tel comportement peut engendrer du 

ressentiment, des doutes sur soi et un sentiment d'inadéquation chez 

l'enfant, car la « leçon d'humilité » devient mêlée à un sentiment d'être 

sous-évalué ou rabaissé. Plutôt que de favoriser une véritable conscience 

de soi, cette approche risque de créer des blessures émotionnelles qui 

entravent la confiance et la croissance 

Une hypothèse intéressante concernant l'humiliation est l'idée que "les 

personnes orgueilleuses sont celles qui finissent par être humiliées", car 

l'arrogance mène bien souvent à la chute. Dans la mythologie et la 

tragédie grecques, l'hybris (la fierté excessive) conduit souvent à la 

némésis (la rétribution). Les personnages qui font preuve d'une trop 

grande confiance en eux sont fréquemment rabaissés par les dieux ou par 

le destin. Par exemple, dans « Œdipe Roi » de Sophocle, la fierté d'Œdipe 

dans sa capacité à résoudre l'énigme du Sphinx et à éviter son destin 

conduit finalement à sa chute et à son humiliation.  De nombreuses 

traditions religieuses et morales mettent en garde contre l'orgueil. Dans le 

christianisme, l'orgueil est considéré comme l'un des sept péchés 

capitaux, car il pousse les individus à se placer au-dessus des autres et 

même au-dessus de la volonté divine. Le livre des Proverbes (16:18) 

déclare : « L'orgueil précède la chute, et l'arrogance précède la ruine. » De 

même, dans le bouddhisme, l'orgueil est perçu comme un obstacle à 

l'illumination et une source de souffrance. D'un point de vue 

psychologique, l'orgueil excessif peut aveugler les individus sur leurs 

propres limites et vulnérabilités. Cette surconfiance entraîne de mauvaises 

décisions, car les personnes orgueilleuses ignorent les conseils, sous-

estiment les risques ou ne se préparent pas correctement. Lorsque leurs 

plans échouent, elles ont tendance à subir une humiliation publique ou 

des regrets personnels. Dans les contextes sociaux, les personnes trop 

fières ou arrogantes ont souvent tendance à aliéner les autres, car leur 

comportement provoque du ressentiment ou de l'opposition, ce qui 

conduit à des situations où elles sont humiliées ou abattues. Un dirigeant 

excessivement orgueilleux peut être contesté ou renversé par ceux qui se 

sentent méprisés ou marginalisés. Par exemple, dans « Macbeth » de 

Shakespeare, l'ambition et l'orgueil du héros le poussent à commettre des 
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atrocités, ce qui entraîne finalement sa chute et sa mort.  L'histoire 

regorge d'exemples de leaders et de personnalités dont l'orgueil a conduit 

à leur humiliation. La surconfiance de Napoléon Bonaparte dans ses 

prouesses militaires a mené à sa désastreuse invasion de la Russie et à sa 

défaite finale à Waterloo. De même, l'hybris de nombreux dirigeants 

d'entreprise a conduit à l'effondrement de leurs entreprises et à leur 

disgrâce publique. 

Il semble que l'humilité soit la seule vertu que nous ne pouvons pas 

pratiquer directement, mais qui résulte de la pratique d'autres qualités. En 

ce sens, l'humilité est unique parmi les vertus, car elle résulte d’autre 

chose qu’elle-même, et non une vertu que nous pouvons poursuivre 

directement. Alors que nous pouvons pratiquer la gentillesse, l'honnêteté 

ou la patience de manière spécifique et intentionnelle, l'humilité tend à 

surgir indirectement à mesure que nous mettons en œuvre ces autres 

vertus.  

Voici quelques actions délibérées qui peuvent nous aider à développer 

cette qualité. 

Écouter attentivement autrui cultive l'humilité en nous rappelant la valeur 

d’autres perspectives que la nôtre, l’intérêt de la multiplicité. 

Être réceptif aux retours extérieurs et les utiliser pour l'introspection nous 

rend plus conscients de nos propres limites et de nos axes de progrès, 

favorisant ainsi naturellement une attitude humble, car les opinions des 

autres sur nous sont souvent plus objectives et justes que les nôtres. 

Pratiquer l'empathie et la compassion nous conduit à nous concentrer sur 

les besoins d'autrui, déplaçant progressivement l'attention de nous-

mêmes vers l’extérieur, ce qui est un aspect clé de l'humilité. 

Reconnaître, apprécier et respecter les forces et les contributions d’autrui 

peut nous rappeler que nos propres capacités font partie d'une 

expérience humaine plus large et partagée, nous maintenant ainsi ancrés 

dans la réalité. 

Dans ce sens, l'humilité est davantage un sous-produit, un état d'esprit qui 

se développe à mesure que nous nous engageons sincèrement dans des 

valeurs telles que l'honnêteté, le respect et l'empathie, ainsi que 

l’ouverture d’esprit. Essayer de « pratiquer l'humilité » de manière directe 

semble trop « conscient » ou « théâtral ». La véritable humilité est subtile 
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et non forcée ; c'est une inclination naturelle qui émerge lorsque nous 

nous engageons véritablement à nous voir comme faisant partie d'un tout 

plus vaste et à reconnaître que chacun, y compris nous-mêmes, possède à 

la fois des qualités et des limites. 

Humilier quelqu'un ne le rend pas véritablement humble. En réalité, 

l'humiliation et l'humilité sont des expériences fondamentalement 

différentes et ont souvent des effets opposés sur l'état d'esprit et la 

perception de soi d'une personne. Lorsqu'une personne est humiliée, elle 

se sent rabaissée, honteuse ou inférieure de manière douloureuse et 

dégradante. Cette expérience tend à engendrer du ressentiment, de la 

défensive ou une profonde insécurité, plutôt qu'une véritable humilité. 

L'humiliation attaque la dignité et l'estime de soi chez la personne, la 

faisant se sentir vulnérable ou impuissante, ce qui peut conduire à de 

l'amertume, de la colère ou à un désir de retrouver un sentiment de fierté 

ou de contrôle. Ces réactions éloignent la personne de l'humilité, car elle 

se focalise de manière émotionnelle sur la restauration de son estime 

personnelle.   

La véritable humilité, quant à elle, découle de l'acceptation de soi et de la 

conscience de soi. Elle implique de reconnaître ses propres limites et 

forces sans se sentir menacé ou diminué par elles. L'humilité est une 

qualité interne qui naît de la réflexion, de l'ouverture aux retours et de la 

volonté de respecter les perspectives d'autrui. Contrairement à 

l'humiliation, qui est imposée de l'extérieur et est douloureuse, l'humilité 

se développe naturellement à la suite d'expériences positives, souvent 

volontaires, d'apprentissage, de croissance et de connexion avec autrui. 

L'humiliation alimente un sentiment de comparaison, de compétition et 

d'envie, voire de victimisation. Elle ne nous incite pas à percevoir autrui et 

notre relation avec les autres de manière positive. L'humiliation ne 

conduit pas à l'humilité ; elle mène généralement à la douleur, à la 

défensive ou au ressentiment. La véritable humilité ne peut être cultivée 

qu'à travers des expériences respectueuses, soutenantes et introspectives 

qui aident une personne à se voir de manière équilibrée et ancrée. 

Certes, certaines personnes peuvent, dans certaines situations, tirer une 

leçon et devenir plus humbles après avoir été humiliées. Toutefois, ce 

résultat dépend de nombreux facteurs, y compris la résilience de la 

personne, son niveau d'introspection et la manière dont elle traite 

l'expérience. Bien que l'humiliation soit généralement douloureuse et 
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dégradante, certains individus choisissent de réfléchir profondément sur 

l'expérience et de l'utiliser comme une opportunité de croissance. Cette 

réflexion peut parfois conduire à une forme d'humilité fondée sur la 

conscience de soi et l'empathie. Par exemple, quelqu'un qui a été humilié 

pourrait en venir à comprendre l'impact de ses propres actions sur les 

autres ou à reconnaître une faille jusque-là invisible. Cela peut l'amener à 

devenir plus humble, empathique ou attentif dans son comportement 

envers autrui. Cependant, ce résultat n'est pas garanti, car l'humiliation 

peut tout aussi bien conduire à la défensive, au ressentiment ou au désir 

de prouver sa valeur, ce qui ne favorise pas une véritable humilité. 

Pour qu'une leçon d'humilité naisse de l'humiliation, il faut généralement :   

De l'introspection, car la personne doit traiter l'expérience de manière 

réfléchie, en envisageant comment elle peut en tirer des enseignements 

sans rester figée sur à la honte.   

Un soutien et des conseils, car des retours positifs, des encouragements 

ou une perspective compatissante de la part d'autrui peuvent aider à 

recontextualiser l'expérience de manière constructive.   

De la résilience, car une personne résiliente peut intégrer une expérience 

difficile dans sa compréhension d'elle-même sans être submergée 

émotionnellement par celle-ci. 

Ainsi, bien qu'il soit possible pour quelqu'un de devenir plus humble après 

avoir été humilié, ce n'est pas l'humiliation en soi qui favorise l'humilité, 

mais plutôt le choix de l'individu de réfléchir, d'apprendre et de grandir à 

partir de cette expérience, menant finalement à une véritable humilité. 

L'humilité est unique parmi les vertus en ce sens que l'apprendre ou la 

cultiver implique souvent une perte, une reddition ou un lâcher-prise, 

plutôt que l'acquisition de quelque chose de nouveau. Contrairement à 

des vertus comme le courage ou la connaissance, souvent associées à des 

gains de force ou de connaissance, l'humilité implique plutôt de renoncer, 

que ce soit à l'image de soi, à l'orgueil, au statut ou même aux désirs 

personnels.   

L'humilité nécessite de se défaire d'une vision surdimensionnée de sa 

propre importance ou supériorité. Pour devenir humble, nous devons 

reconnaître nos limites et accepter que nous n'avons pas toujours raison, 

que nous ne méritons pas un traitement spécial, ou que nous n’avons pas 
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de « droits » particuliers. Cela signifie perdre certaines suppositions ou 

attachements à notre propre statut, quelque peu déconstruire ou mettre 

à distance notre identité personnelle.   

L'humilité implique la volonté de prendre du recul, de laisser les autres 

diriger, de s'attribuer le mérite ou d'avoir leur mot à dire. Cela signifie 

renoncer au contrôle, à l'autorité ou à la reconnaissance, ce qui peut 

donner l'impression d'une perte, mais aide à favoriser une approche plus 

constructive et coopérative dans les relations, une conversion fort 

libératrice.  

L'humilité se nourrit d'événements qui nous rappellent notre vulnérabilité 

ou nos limites, nos erreurs, nos échecs ou les moments où nous ne 

répondons pas à nos propres attentes. Ces expériences, qui peuvent être 

perçues comme des pertes, nous enseignent l'humilité en nous obligeant à 

confronter nos imperfections, à les accepter et à en tirer des 

enseignements pour grandir.   

L'humilité implique donc de renoncer à l'attachement excessif au succès et 

au gain matériel, de laisser de côté le besoin d'accumuler richesses, 

pouvoirs ou distinctions en tant que marqueurs de valeur. Cette « perte » 

peut signifier mettre de côté les ambitions mondaines au profit de se 

concentrer sur les relations, les valeurs éthiques, des objectifs intellectuels 

ou spirituels, de recherche des ancrages plus substantiels. 

Ainsi, alors que la plupart des vertus impliquent l'acquisition de nouvelles 

« forces », l'humilité se distingue en nécessitant un processus de 

reddition, de renoncement à certains aspects de nous-mêmes qui, 

autrement, « enfleraient » notre image, et entraveraient notre 

maturation. Ce processus de « perte » peut être difficile, car il va à 

l'encontre de nos instincts d'accumulation et d’affirmation de nous-

mêmes, mais il ouvre finalement la voie à une perception de soi plus 

rationnelle et posée, à une plus grande capacité de rapports authentiques 

avec autrui , à une plus grande tranquillité de l’âme. Sans doute en cette « 

diminution », l’humilité est-elle une puissance réelle. 

 

 

 

 


